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1
Le eloir. - Approchez ici, monsieur. Couliez-moi

votre mlouchloir.

VERS A LA VOYAGEUSE

vois, qlue c'est beau! soleil, chiansons, parfumis, nuances-
Fêtes pour les regards et fête pour le e<eur,
Le ciel n'est qu'un rayon1, lat iller n'est qu'une fleur
D'oùt s'exhale le flot (les caresses inuneuietes.

Les enfants énivrés danisent dans les faubourgs
Les nids sont pleins d'oiseaux, les yeux plein d'étin<celles,

E t le roulement clair et large dles tambours
Se mêle, dans l'espace, aux cris dles hirondelles.

("est un charnant concert (le rires et (le voix
Qui monte dhas l'air pur-, dIl seuil joyeux (lca portes
'Tous les pleura sont taris, touites les peines miortes
Et chacun songe a ses chers amolurs d'autrefois.

Si tu v'oulais, ina bouiche apprendlraitÎý tat bouche
Ce seul baiser <lui vaut la douleur d'être au jour.
Vois les rossignols, vois les fleurs, rienu n'est farouche;
Partout les chants, partout les jeux, partout l'amour.

W)MRETT E.

PROBABILITÉ

La Ilatterie est comme l'ombre, elle ne vous
rend ni plus grand, ni plus petit.

L'argent dtu maître est souvent mieux placé
dans la bourse de ses gens que dans sa propre
caisse.

Nouvel avocat, nouveau procès; nouveau sa.
vant, nouveau système ; nouveau médecin, nou-
velles maladies.

L'on prétend qu'un homme ne perd jamais rien
à être poli. Cela est faux. Un vieux monsieur qui
a ôté Bon chapeau à une daume (lui passait sur la
rue, s'est fait enlever sa perruque îmar le vent.

MIOTS D'ENFANTS

Le professeur. - Eh bien, Jules, pouvez-vous
nous dire d'où vient la laine

Jules.-De dessus le dos des moutons.
Le professeur.-3ien, et après ?
Jules.-Sais pas!
Le professeur, (touchant le pantalon de l'eu-

fane).-Et ça, avec quoi est-ce fait 1
Jules.-Avec les vieux gilets (le papa.

LES VAINES FORGERONNES

Elles ont, tant <le fois, tenu vif sur l'enclume,
Et nuceurtri, si eouvent, et si souvent brûlé
,%u feu cruel et (houx que leur regardl allume,
Mon c-tar, mon pauvre cSeur ài plaisir martelé;

Des larmes de unes yeux, et (Ilu sang le mes veines,
Et dles philtres amers doent elles m'onît grisA%
Elles ont ai bien< fait,- les forgeronnes vaines
Un muélang'e oùt trempler mion cu<-ur martyrisé;

Elles ont tant frappé ; dans la forge complice
Oit chacune à soit tour, inventait un su9lpplice,
1)e sinistres lueur.4 si souvent ont relui.

Que ilion cn'<îr, nmaintenant, sorti (le ces épreuves,
Pour <les sermnts nouveaux et (les trahisons neuves,
et pur commue l'acier, niais dur autant lue lui.

-uis votre chapeau.

-1ermette-moi dle mettre le cureniez dans le
couvresot.

IV
-lilevez-le.... Plus haut.

V
-)e quelle couleur voulez-vous que soit votre mou.

choir ?
Le msîîieur. -Vert.

VI
Le Mo's-l'ê ien, portez-le chez le teinturier.

'Ioo-Ha, mamnan, papa est ivre!
La. in. -Qu'est-ce qui te fait dire cela?
1'et1.-Il est après dlire que tii cs <mn ange.

IL Y A DES LIMITES

Un avocat avait posé tant de questions à un
pauvre témoin, que celui-ci, exténué, avoua qu'il
ne pouvait plus dire un mot à moins qu'on ne lui
donnât un verre d'eau. Sur ce, le juge intervint :

-Je crois, monsieur, dit-il à l'avocat, que vous
devez avoir fini de questionner cet homme, car
vous l'avez pompé à sec.

BAROMÈTRE INFAILLIBLE

Voici un excellent moyen pour avoir un baro-
mètre vraiment infaillible : Suivez des yeux pen-
dant quelques instants le plus petit nuage que
vous trouverez sous le ciel ; s'il diminue et s'éva-
pore, il fera beau ; ct, au contraire, s'il grandit,
vous aurez du mauvais temps.

SOU VENIR

Alors qu'elle était encore enfant, la reine Vic-
toria n'avait de plus grands délices que d'escala-
der les murs et les clôtures et de grimper dans les
arbres. Un jour, elle alla si haut dans la tête d'un
arbre, qu'elle ne fut plus capable d'en descendre.
Un jeune paysan, attiré par ses cria de détresse,
put au moyen d'une échelle, la délivrer de son
embarassante position. Pour le récompenser, la
jeune enfant prit un louis d'or et le lui donna. Ce-
lui-ci le fit encadrer, et aujourd'hui, c'est avec
fierté qu'il montre aux amis ce souvenir de sa
rencontre avec la reine Victoria
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A LA RiLOIïERClE 1)'ANTIQUITlÊS comment me renierais-tu, maintenant 1 Ou renie
ce que tu as dlit, ou anie-moi et m'ouvre le
royaume du ciel.

Et la porte s'ouvrit toute grande, et Jean
PEvangéliste serra dlans ses bras le pêcheur r-
penti et le laissa au royaume (lu ciel.

Lm:aoN To.sroï.

L2 PRATIQUE DE L'ART ORATOIRE

Boulean. -As-tu déjà proioncé un discours Î
1<louleau.-Oui.
Boiulian.-A4.îl été bien reçu 7
Roulea-u. -Non.
Bfl<lea.-Qu'as-tu (lit ?
Rouleau.-Pas coupable.

LE PROMENEUR INDISCRE'l'

Le pire Latidippe aux leux sacanis Ulutr et lwilius qui ont fait deux cents mills pouir roir un centenain.
-Oh !je comiprentds. Ce n'est pas moi le vieux. Ce sount les autres. Papa est dans la cour à fen Ire diu bois.
Voyez-vous, iioi je suis ci pénIitence, parceque j'ai fait de la peine à ini gradii père.

LE PECHEUR REPENTI

Sur la terre vivait un homme de soixante-dix
ans, il avait passé sa vie entière à pécher.

Et cet homme devint malade, et il ne se repen-
tait pas. Et quand sa mort fut proche, pendant
sa dernière heure, il se prit à pleurer et dit :

-Seigneur, comme aux larrons sur la croix,
pardonnez-moi.

A peine eût-il parlé, qu'il rendit l'âme. Et
l'âme aima Dieu, eut foi dans sa miséricorde et
vola au seuil du paradis.

Et le pécheur se mit à frapper, suppliant qu'on
ouvrit le royaume du ciel.

Et il entendit une voix derrière la porte
Qui est cet homme qui frappe à la porte du

paradis ' Et comment vivait-il sur la terre ?
Et la voix de l'accusateur répondit, énumérant

tous les péchés de cet homme. Et il ne cita pas
une seule action méritoire.

Et la voix reprit, derrière la porte :
-Les pécheurs n'entrent pas au royaume de

Dieu. Va-t'en d'ici
Et l'homme dit :
Seigneur, j'entends ta voix. niais je ne vois pas

ta face et je ne sais pas ton nom
Et la voix répondit :
-Je suis Pierre l'Apôtre.
Et le pécheur dit :
-Aie pitié de moi, Pierre l'apôtre. Rappelle-

toi la faiblesse le l'honne et la miséricorde <le
Dieu.N'est-ce pas toi qui fus le disciple du Christ?
N'est-ce pas toi qui recueillis sa doctrine de ses
propres lèvres? Et tu as eu l'exemple de sa vie.
Rappelle-toi ! Il avait l'âme torturée, et il te de-
manda, par trois fois, de ne pas dormir et de
prier ; et tu t'assoupis, car tes paupières tom-
baient de sommeil, et, par trois, il te surprit dor-
mant. Ainsi ai-je fait. Et rappelle-toi encore. Tu
lui avais promis, sur le salut <le ton âme, de ne
point le renier, et, par troi fois, tu le renias,
lorsqu'on le mena devant Caïphe. Ainsi ai je fit.
Et rappelle-toi encore, quand le coq chanta, et
que tu sortis en pleurant amèrement. Ainsi ai-je
fait. Tu ne peux pas me laisser dehors.

Et la voix se tut derrière la porte du para.
dis.

Au bout d'un instant, le pécher se remit à
frapper, suppliant qu'on lui ouvrit le royaumc
du ciel.

Et une autre voix se fit entendre derrière la
porte, disant :

-Qui est cet homme et comment vivait-il sur
la terre !

Et, de nouveau, la voix de l'accusateur répon

dit, énumérant tous les péchés de cet homme. Et
il ne cita pas une seule action méritoire.

Et la voix reprit, derrière la porte :
-Va-t'en. Un si grand pécheur ne peut vivre

avec nous dans le paradis.
-Et l'homme dit :
-Seigneur, j'entends ta voix, niais je ne vois

pas ta face et je ne sais pas ton nom.
Et la voix répondit:
-Je suis le roi-prophète David.
Et le pécheur ne désespéra point. Il ne quitta

point la porte du paradis, et dit :
-Aie pitié de moi, roi David. Rappelle-toi la

faiblesse de l'homme et la miséricorde de Dieu.
Dieu t'aimait ; il t'avait placé au-dessus des au-
tres hommes. Tu avais tout, un royaume, la gloire,
l'or et des enfants. Mais dès que tu eus aperçu,
du haut de la terrasse, le pauvre homme Uri, tu
le livras toi-même au glaive des Ammonites...
Toi, le riche, tu pris au pauvre sa dernière brebis,
et tu les fis périr toi-même. Ainsi ai-je fait. Et
rappelle-toi encore comment tu te repentis disant:
" Je reconnais ma faute et nie repens de mon
péché." Ainsi as-je fait. Tu ne peux pas nie lais-
ser dehors.

Et la voix se tut derrière la porte.
Au bout d'un instant, le pécheur se remit à

frapper, suppliant qu'on lui ouvrit le royaune du
ciel.

Une troisième voix se fit entendre derrière la
porte, disant:

-Qui est cet homme, et comment vivait-il sur
1 terre I

Et, pour la troisième fois, la voix le l'accusa-
teur répondit, énumérant tous les péchés de cet
homme. Et il ne cita pas une seule action néri-
toire.

Et la voix reprit, derrière la porte:
-Va-t'en d'ici. Les pécheurs n'entrent point au

royaume du ciel.
Et l'homme dit
-J'entends ta voix, mais je ne voix pas ta

face et ne sais pas ton nom.
Et la voix répondit :
-Je suis, moi, Jean l'Evangéliste, le disciple

préféré du Christ.
Et le pécheur s'en réjouit, et dit:
-Maintenant, on ne peut pas ine laisser de-

hors. Pierre et David nie lai-seront entrer, parce
qu'ils savent la faib!esse de l'homme et la iiiséri-
corde de Dieu. Et toi, tu nie laisseras entrer
parce que tu es plein d'amour. N'est-ce pas toi,
Jean l'Evangéliste, et qui n'aime pas, ne connait
pas Dieu 1" N'est-ce pas toi qui, dans ta vieil-
lesse, allait répétant : " Frères, aimons nous les

. uns les autres !" Comment me mépriserais-tu,

-011 oiih ! Enicore li Coiiple ma i 'il\ !c

il
-Elle a Vair bien, la petite.

b'1e" sivin; 1,-il -oil plaviî,v/ir v.

ricil à volei- ici :c'ct lIîiîc p'clit i1 giielii llt-ý..
Il ni'y i

Ili
-- leaisoit's un iltoliveltielt de dalle pour....
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LiES SENSATION,\S DU1 MErCANICIEN D'UNE VOITURE ÉLECTRIQUE

-~~~~ - 2r. _

L'approche <l'tun dléloine.

vif
(J1 wiqe u la vit&

IVr v
fla. Lefriu .'t Ui, 1), rsoime sur ta voie!

VIII I
un,, d'uîJ <iu~ésireA it

cdreir tansle char.

LA RECOLTE 1)1U ".SANMEI)l"

(A1 travers les journauxr 1>triuicits)

Uni nionisieur se présentte au U rellèo du Tribu-
uial pou r un( emacnaid e en divorce.

-Commiaent !ma demîanxde ine passera qu'après
quatre mis?

-Oui, MNonieur.
-àIais c'est abîsurde !... ce iiioinent--Ià' mna

femmîne et mîoi nous nous serons pîeut-être raccoin-
itiodés.

Aux bains de iner.
(hie éîîornin damie questionne un 'baigneur sur

le galet.
- Est-ce que la mîer va, bientôt remonter, Mon-

sieur ?
-P-arfaitemîeît, (lit Ile vieux loupimarin, dès

que Mliadaitie va entrer (dins l'eau.

Entre valets (ie chiambîre
-Où es-tu minîte'nant?

-CIhez uin (lent iste.
-Tiens !j'en ai be'soin (l'un. Est-il adroit?

-Ah !tion cher, d'une ad resse e-toijantitei
poserait un râtelier à une bîouche de chaleur

--Vous ne connaissez pas nion petit vini blanc
(le i.'i

-l'a% encore.
-il faudra (lue je vous le fasse goeter un de

ces itiatitîs, en déJeunant. .Je suis sûr (ou'il vous
cniilril est eXCelleiLt Pour les hiuîtres

1toulimîard pirétend q1ue lui, Marseilais, a l'o-
meil le la p l us liue di im oinde.

-Ainsi, mon cer, lit nuit, ze suis réveillé par
une pue.

-Moi aussi, par la deînaî igea ison...
-Mloi, mon cer... ze l'entends marcher.

On reproche à un AMarseillais (l'avoir un faux
col peu présen-Itable.

-Que voulez-vous, répondit-il, ce n'est pas ina
faute. J'en inets un propre tous les jours, niais
nia barbe e!.t tellemient noire qu'elle déteint (les.
SUS.

Lte petit F..., qfui est très prétenîtieux, (lisait,
avant-hier, à une dIane i(cl mondle:

- Voyez-vous, INIlaclaiuie, les iîîibéciles plaisent
tous aux femmîîes.

-OIt ! pas tous, ilonsieîir ! ré1îoidit-elle eni le
rcgardai t.

Ami cours (les élèves caporaux
-Soldat Pitou, énuniérez-mnoi les vertus iii.

taires ?
-Primio... Jeanne d'Arc, lmon lieutenanît

Y...- et Z... sont, l'un et l'autre, proprik1 aires
<le vignobles estinés, et se font une conicurrence
ince'ssant(..

Cette concurrence a fait ikaître une iimiîtié
déclarée.

-Je comîprenîds, disait X... Ce sonît (ieux
marchands <le vins qui sont ce qu'on appelle à
coteau."ý ti rés.

Signalemnt écrit par le garde chiaumpêtre d'une
comminune voisine:

IlCheveux et sourcils noirs. Yeux châtains.
Front ordinaire. Bouche moyenne. M\enton rond.

"Signe particulier. - Ressemble beaucoup à
son Ipère.

Ces choses- là ne s'inventent lpas.

Isaac, (lui jouit d'une réputation miéritée, ren-
contre sur le boulevard un doe ses amis, et, lui
passant la mtain sur l'épaule

-Vous sa% ez la nouvelle?
-Non.
-Je vais ouvrir une maison de Banque.
-Avec une pince ?

-Votre miîatre est-il là, Baptiste?
-Monsieur, il est parti hier soir.
-En villégiature ?
Oh ! lion, Monsieur... en calèche,

Bébé s'est cogné, Fans d'ailleurs se faire grand
mîal ; toutefois, il va raconter son aventure à
miaman.

-Et tu n'as pas pleuré?7 lui demiande sa mè~re.
-Non, petite mère, il n'y avait personne.

Dans un théâtre où l'on jouait la Tour de Nesle,
on annonce:

-Le roi
-('a, le roi 1 s'écrie un gavroche..-. Viîîdoit

dix sous !

Une jeune miss entre clans un café des boule-
vards et commiande:

-Une glace!
- Un garçon s'informe:-
-Pistache? café? vanille? framboise? ananas?
-Aôli ! ça m'est indifi'érent, répond l'Anglaise

avec uit flegme sublime. C'était pour me peigner.

lillatouliîî, (lui a 1aeleté uîî réveille-mîatîin, ren-
contre hier 1 horloger q1ui Il' lui a vtendui

-Eh bin lui demanîide celui-ci, êtes vous
content de votre acq1uisition?

-Pas du tout, lui réplique M~aboulin, la son-
nerie, ne va pas toute seule, de sorte que chaque
matin je suis oligé de iii lever à l'heure où je
(lois nie réveiller, pour la faire tuai-cher.

Au bois.
-Une question.
-Laquelle ?i
-P>ourquoi êtes-vous toujours seul dans votre

voiture
-Si nous étions dIeux, on ne saurait pas à (lui

elle appartient.

A l'école.
-Mvainan, dit une petite fille à une autre', nie

dounne tous les jours deux -ous pour que le prenne
uiie dose d'huile Lie foie (le miorue.

-Etk qu'est-ce qu(e tu achètes avec tant d'ar-
gent que ça ?

-Oh) imniman le muet de côté poeur acheter
encore (le l'huile de foie de muorue.

X... sort, hier mtatin, (le ciez lui, A sa porte,
un muendianît li demniude l'aumône.

Notre honmme dtonne dix sous atm nalheureux.
-Dieu vous le rendra ou centuple, murmure

cel ui-ci.
X... continue sa route. Tout à coup:
-Au centuple... au centuple... niais cela ne

fera jainais que cinquante francs ; la belle affatire!i

Notre confrère Z... est d'une maigreur déses.
pérante et malgré lat chaleur, sont visade est pâle
conmme un clair de lune.

Ilier, il arrête un fiacre sur le boulevard ; au
moment où il s'apprête à y monter, le cocher lui
dit, plein de compassion:

-A quel hôpital ?

Fin (le conversation politique:.
-Alors vous n'êtes pas républicain, niais vous

êtes libéral.
-Naturellement, je ne puis pas être l'un et

l'autre

A la onzième Chanmbre:
-Accusé, qu'avez-vous à répondre ?i
-Oh ! mon président, par cette chaleur, je

n'aime pas beaucoup causer, et, si ça vous est
égal de fairelIa conversation avec un autre, ça
me ferait vraiment plaisir...

Il

Oh,, nu t,. ,ii~d..i.

X,

VI
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TOURTERELLE ET MOI-
NEAU

Ces veur, gravielx el.,uN eil, d'un
po. -te de qunze an.,. Notes at-cuîeillons
avec î1h i ýki'r 'e.s piremnier--, easpoéie
flues.

D 'telle superbe tourterelle,
unI minieau piai- lias4aril s'téprit
(,he n'eût-il pas doinné pour- elle,
Qui celmilîlant nie le comprit ?

VU jour d'avril il vouluit faire
A sa lbi-nLinite ell cadeau -
Il lui porta, croyant lui plaire.
lDanis soie petit bee, tit rameaiu.

C'est pour vonus, o ina chèLre oiselle
Lui d-ice leulguet fleuri ..
-Pars, vilain oiseau, cria-t-elle.
Aut petit moineau tout marri.

Ce ramier q1ui, là-bas, roucoule
lPeut seul aspir-er à mon cur,
Avanît q u'uîn long ter-me s'écoule
Celui-là sera iton' vainqueur. . . .

Il paertit triste, l'aile blesse
Il resta muilet tout le jour,
Le soir, soit corps étiait (le glace ...
Ou1 dit q u'on lie meurt pas d'auturi

R.%Yio\r SF.(îaîîN.

LE DANGER DES MODES PARIlS[EN NE 8

I il
I>tît.çte ,»Iell a 1,,.q ied P'ar; poeur la/i-ili foiç. - Telu (1)ut e1ii- 1c plunîd d'î~Iîd--luî-îcue l l-ei ahats ta

connais le pr-ovcu-he . à Roule continu à Reine" Observes bien robe ! Qu'est-ce que tel fais là?
ce (tue font les Françaises et tii fer-as comnmue elles n Cile - ne I tic î. î s i ti il'as dlit (le fair ic omme u les au tres. Rt-
nous nie passions pas ptour étrangers Igardes-les toutes.

LE SEQUJIN MIERVEILLEUX-N

Dr~t~. S0)

Au moment où les deux aiqocit<s franchirent
le seuil de cette salle merveilleuse, le vieillard
tourna lentement vers eux un front ridé qu'illu-
minaient pourtant deux yeux brillants d'un éclat
quasi surnaturel et leur cria d'une voix trem-
blante de colère:

-O étrangers qui pénétrez ainsi sans ma per-
mission dans une demeure interdite aux mortels
que venez-vous chercher ici <I Ne craignez-vous
donc pas la mort, on plutôt quelle démience vous
a poussé, jusque dans nma retraite ?Retirez-vous
sans plus tarder, si vous ne voulez pas que vos
parents pleurent votre perte avant (lue le soleil
soit couché!

-Vieillard, répondit le marocain en courbant
la tête sous la menace du solitaire .. Nous avons

affionté ta colère et les dangers de cette caverne
pour prendre une part dle ces richesses qui t'en-
tourent. Ne nous chasse pas avant (le nous avoir
permis (le choisir puarmi ces trésors une somme
sullisante pour nous puermiettre de vivre, nous et
nos familles. Notre sort est bien misérable et
quelque peu de cet or dont tu regorges nous eîî-
richira sans t'appîauvrir. Au nom du Dieu nmisé-
ricordieux et de son Prophète le vénéré, laisse-
toi fléchir et accorde-nous de bonne grâce ce que
nous ne saurions te prendre malgré toi.

-Enfants, reprit alors le vieux, dont les re-
gards s'adoucirent au langage ému du thaleb, je
veux faire quelque chose pour vous et je vais
vous remettre à chacun de quoi vous assurer- l'ai-
sance durant le reste de votre vie. Prenez donc
et laissez-moi sans r-éclamîer davantage

Ce dlisant il souleva le coin poussiéreux <le la
natte sur laquelle il était assis, et il tendit à chia-
cun dle ses*visiteurs une pièce d'or que ccux ci

FAMEUSE SUGGESTI.ION

Penout& -Je vois par les journaux que la Reine Victoria va venir àt l'exposition de Chicago. Si nous nous fai-
sions mettre sur le coité de reception de 'Montréal!

enîpochièrent manchjinlenmen t. L'instanmt d'après
ils étaient hors (le la salle maugique et, grâce, à
leur- corde, ils purent aisénieuît r-etrouver- leur
chemiin dlans le dédale des sombrîtes couloirs.

Le niar-ocain prit congëî de sone conipagnon :îus-
sitôt qu'il fut arrivé atu bas de La nmontagnîe et le1
jardinier reprit tout songeur la. route de- la
miechta.

Sans raconter à ses amis son aventure do la
journée il se jeta sur la vieille couverture qui for-
niait sa couche habituelle et il rêva (le îîîomî
tacites d'or et de pier-res précieuses.

Dès le fedjer notre bonhomme chercha dans la
poche <le sa gandou-ah, la pièce que lui av-ait
dIonné Je vieillard (le la grrotte ; muais quelle ne fut
îîas sa sui-prise (l'en trou ver quatre, aut-es sein-
blahîlesi ! La pièce était enchantée et sa posse4-
sion valait en effet un véritabîle trésor pour- le
pauvre jai-dinier.

Dès lors celui-ci cessa tout travail et peu à peu
il put acquitter ies (lettes et acheter (les bestiaux,
car tous les matins, la pièce miraculeuse, faisait
qluatre nouvelles pièces d'or. Les voisins s'étonnè-
i-eut bien de cette richesse inexplicable, niais ils ne
pouvaient parveni- à découvrir le secret (lu jar'-
dinier, qui n'avait garde d'en (dvoiler le miystère.

Un beau jour, notre héros se rendit àt Constan-
tine, pour affair-es. Pendant son abîsence les genus
dlu dlouar donnèrent une zerda et ils demaindèrent
à la famille (lu jardinier, si elle voulait prenîdre
part à cette fête, eii achetant quelque partie (lit
bSouf abuattu. Le frère dut nou veau Créseis accep4t
la proposition et s'en fut prendre danîs la cassette
du jardinier une pièce dl'or pour payer sont achat.

Dèês le lendemiain, le chef de famille revenait
(le la ville, et son prenmier soini fut d'aller-
visiter sa chère pièce :grand fut son -nloi
en constatant qu'elle avait dhisparu ! Il initerro-
g"ea ses par-ents, et son frère lui raconta e qui
S'était passé. Mais en apprenant la valeur dlu se-
quin qu'il avait échangé, le malheureux garçon
faillit devenir fou du chagrin.- Il q1uestionna
vainement les nmembres île la d ' eînia, pour savoir
entre quelles umains t-tait toibîée la pièce (l'or
nul ne sut dire ce qu'elle était devenîue.

Privé e soit talisman, le jardinier dut re-
prendre sont ancien mîétier et se remettre .1 tra-
vailler la terre. Q2uant à ha pièce, elle dlut arri-
ver entre les mains dunet certain Ben Guesnîîali,
car on vit bientôt celui-ci acquétir de ntombreux
terrains, sans qu'on ait îuu jamais connaitre la
source de sa nouvelle fortune.

Cette histoire n'est pas un conte, car le niaI-
heureux jardinier existe encore et il pourra vous
alliruner la vérité du récit que vous venez (le
lire.

L. JACQUOT.
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L r;,i x',.--Oh ! soleil ! Que je te remercie de
te lever quelques heures plus tanl. .le m'apermeis ue
je vieillis ; les heuceîs de cet eté ne fatiguaient.

BILLET DE FAVEUR

-Lili, je t'ai préparé une petite surprise pour
demain soir.

Ainsi souligna le discret baiser déposé sur le
front de son épouse, Aiselhne Poigorgu, retour
du ministère.

-Et cette surprise...?
L'interrogation de madame Poigorgu, lancée

sur un ton dolent, presque indifferent, répondit
mal à l'espoir qu'avait caressé l'expéditionnaire
d'exciter la curi sité <le son estimable moitié.

Il nue faudrait pas conclure de là que la curio-
sité fut cli z mlladamîe Rosalie Poigorgu, un de
ces vices que son iasque quasi imîpénétrable de
bourgeoise rangée, ne voulant pécher par aucun
excès, pouvait laisser croire à l'abri de sa pra-

Mais, de fait, Lili, - pourquoi n'emploirions-
nous pas le diminutif ch-r à Anselme, - Lili,
done, il faut le dire, était un peu désillusionnée
sur les menues attentions de l'excellent homme,
attentions que sa simplicité d'esprit transformait
vite en surprises dont il pensait rompre joyeuse-
ment, çà et là, la monotonie d'une existence fort
calmo, oui, fort clmîme, et ce, par déduction de
quatre malheureux chiffres ; traitement de M.
Anselne Poigorgu,-ci : 2,100.

(Le mois double aux étrennes, il est vrai.)
Or, madame Poigorgu était édifiée sur les
surprises <le s i bonne pâte d'homme " (le mot

est d'elle).
Un jour, c'étaient les crevettes, - il les ado-

rait,-pour deux sous ; un cornet qu'il extirpait
triomphalement <le la pocbe de son ulster.

-Lili, je t'ai fait une " petite " surprise.
Et lRosalie, nt'ayant fait ancune brèche à la

petite assiette de crustacés, le brave homme ne
s'apercevait même pas qu'il était le seul bénéti-
ciaire le son attention ; il est vrai que la digne
épouse y trouvait sa part dans le plaisir éprouvé
à voir Anisehnie conserver un respectable appétit.

D'autres fois, le dimanche, - retour au café,
qu'il s'atutorisait ce seul jour pour cause de ma-
nille av<e des collègues, - M. Poigorgu rappor-
tait radieusemnet et délicatement, dans le froufrou
du papier de soie, un Saint- I lonioré à vous mettre
l'eau à la bouche ; madame Poigorgu, qui n'a ja-
mais pu soulfrir ce gâteau, en mangeait cepen-
dait, avec un dégoût dissimulé, <lu bout des
dlents, une légère part, desirant bien accueillir la
" surprise " de son mari.

Or, point ne vous étonnerait en vous disant
qlue,ce soir-là,-tout en iiispectanît les mains d'An-
so-lmue, en prévisition d'une exploration dans les
pocli s le l'ulster, - elle attendait, sans émoi la
ré*vélationt dont Anseline se montrait béat, les
yeux pétillant.,. Mais, conmme il avait dit : demain
soir, elle song(ea de iuite à la commande d'un co-
niestible quelconque auquel il lui serait peut-être

I

PROIBITlION

/loitepartout.- 1)u whiskey, s'il vous plait.
l (µtr>on île lutete.-I-)e quelle espèce ?
/lode'arton.- Le mêmie que celui qu'a ba le mon-

Sieiir qui dort là-has, sous la table.

DI)ÏSN 'L'RESSENI ENTdillicile de concilier les faveurs d'un estonac dé-
licat.

Mais Anselme n'était pas homme à garder
longtemps un secret, et il prononça, débarrassé
de l'ulster menaçant, ces paroles rassurantes pour
Rosalie:

-Demnain, ma biche, nous irons au théâtre,
oui... aux Folies.l[étéroclites ; un grand succès,
la revue, décors superbes, il paraît que ça fait un
argent fou.

Madame Poigorgu, - économe pour une des
causes plus haut énoncées-fit presque la moue,
dans la crainte qu'Anselne ne se fût laissé pous-
ser, sur les conseils d'un collègue coureur de plai-
tirs à cette prodigalité d'une location de places,
et ce, à l'approche <lu loyer.

Ansenue devina cette prévention
-J'ai des places, des places gratuites, des

places le presse.
Le visage de madame Poigorgu se rasséréna.
-Oui, j'ai rencontré Dupimpant, mon ancien

collègue, tu sais, celui qui a lâché le ministère
pour faire de la littérature, il est lancé mainte-
nant, il est rédacteur en chef d'un journal, at-
tends... ça s'appelle le Fanal Esotériqute, et alors,
il a ses entrées partout, des places pour tous les
théâtres. Et comme nous parlions du succès des
Folies Hétéroclites, c'est lui-même qui m'a pro.
poé de me procurer deux fauteuils ; le secrétaire
général est un de ses intimes.

-Alors, tu n'as pas encore les billets, inter-
rompit Rosalie.

-Non ; mais c'est tout comme ; demain, il en-
voie un petit mot, et je vais chercher la réponse
chez le concierge du théâtre, en sortant du minis-
tère. Alors, tu comprends, Bichette, tu te feras
belle, et nous irons dîner au restaurant.

Une soirée passée au théâtre constituait un
événement sensationnel dans l'existence des Poi-
gorgu.

Dès le matin, huit heures, Rosalie mettait son
armoire au pillage pour y examiner et choisir les
fanfreluches dignes de rendre Anselme fier de la
mener dans les bons endroits. Les bijoux étaient
exceptionnellement tirés des écrins en l'occurence.
Pour lui, il hésita à revêtir le froc, la pensée
seule de passer la journée au ministère en toilette
de cérémonie l'en empêcha; il se mit, néanmoins,
selon l'expression vulgaire, sur son trente et un.

Cela fit émotion parmi ses collègues: on l'in-
terrogea, en souriant, sur les causes de sa toilette

(8.ý

Lui.-Vous ne tenez pas à la fortune?
e. -l'as du tout. l"ourvu que je sois mieux lia-

billée que les autres, j'aime autant ètre pauvre.

inaccoutumée, et ce fut avec une satisfaction
d'orgueil non dissimulée qu'il put annoncer vingt
fois dans la journée qu'il irait, le soir, voir la re-
vue à succès : Paris-Brane-Bas, où un tableau,
entre autres attractions, un simulacre d'explosion
de dynamite, faisait fureur.

Il sembla, ce jour-là, à Poigorgu, le modèle des
expéditionnaires, cependant que les heures étaient
des siècles, et il trembla d'émotion quand tinta
le dernier coup de la cinquième, libératrice.

Il ne courut pas, mais vola, du ministère à
l'administration des Folies-Hétéroclites, et ce fut
tout rouge, essoufflé, qu'il demanda au concierge
du théâtre la réponse pour M. Dupimpant.

-- Dupimpant, quel journal ? demanda le cer-
bère, se levant en s'étirant d'un crasseux fauteuil,
pour se diriger vers une table où s'étalaient épars,
<les billets de faveur au cadre rose et les lettres
de refus, avec, au crayon bleu, dans un coin, les
milliers de regrets tradionnels.

-Le Fanal Esotérique, accentua fièvreusement
-Le F"anal hystérique, attendez, je vais voir

ça, fit le pipelet, ramassant dans ses mains noires
les billets, en lisant, un par un, à mi-voix, les
noms des privilégiés.

Celui de Dupimpant ne s'étalait pas en belle
ronde sur un des billets, le conciecge attaqua la
liasse des " regrets," et tendit négligemment une
lettre sillonnée du terrible crayon bleu à Anselme.

-Merci, monsieur, fit respectueusement celui-
ci, persuadé qu'il emportait l'autographe précieux
nécessaire à la bonne issue de la soirée.

Mais dire la prostration, au dehors, de Poi-
gorgu, serait chose impossible ; il sembla un ins-
tant, rivé à l'asphalte, tandis que son visage se
colorait successivement d'une gamme oubliée par
Chevreuil.

Il venait. en effet, de lire ceci
D'abord, la lettre de Dupimpant ornée d'un

entête du 1anal Esotérique.
" Cher ami, deux fauteuils encore en nia fa-

veur pour ce soir. J'ai promis cela à un olibrius
de bourgeois qui veut sortir sa dinde de femme.
Merci, bien à toi."

Le crayon bleu, d'une écriture large, avait sur-
chargé en travers:

" Impossib!e, cher ami, pour ce soir ; mille re-
grets, niais je n'ai pas le moindre strapontin pour
tes imbéciles."

Je laisse à penser l'indignation de madame
Poigorgu, lorsqu'elle vint retrouver, parée comme
une châsse, Anselme, au café où ils avaient con-
venu de se retrouver, et qu'il eut la naïveté de
lui mettre sous le nez le singulier billet de faveur.

Quant à Poigorgu, je me suis laissé dire qu'il
en avait fait une maladie, d'autant plus que, le
lendemain, une quarantaine de ses collègues-la
nouvelle s'étant propagée-lui firent mille ques-
tions sur Paris-Branle-Bas, voulant savoir " si ça
valait la peine d'être vu."

Ce fut, toutefois, m'a-t on dit, la dernière sur-
prise qu'il fit à Lili.

JuLEs RwCiAuv.

NOTES P'OUR
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AMI DANGEREUX

1II
Ayant attaché Carlo en lien sûr, l'artiste se muit il Quand une vieille voleuse bien connue dc Carlo se di-

l'eurre. rigea du c't <le l'escabeau.

III
En chien dévoué, Carlo se précipita sur elle, sans

s'occ-uper de son bien être.

QUEEN'S THEATRE

CoUNIT CASPER

L'intrigue de " Count Ca-par" est des plus
simples. Casper, une espèce de vagabond, s'éprend
d'amour pour Rose Comstock qui partage son
sentiment et que son père veut marier à lord
Cecil Fufthunter. De son côté Walter Mason
veut épouser Rose pour refaire sa fortune. Ma-
dame Comstock est la cousine-trop cousine-de
Walter. Elle l'aide à sortir de ses embarras finan-
ciers et lui donne ses joyaux pour qu'il les mette
en gage afin de se procurer de l'argent. Le géné-
ral Comstock s'aperçoit de la disparition des
joyaux ; il demande ce qu'ils sont devenus et
Walter accuse Casper de les avoir volés. Casper
est chassé, mais il parvient à mettre la main sur
la reconnaissance du mont de piété où les bijoux
ont été engagés. En même temps, un de ses amis
meurt en lui laissant sa fortune et son titre. Il
davient le comte Casper et épouse Rose.

Cette intrigue pouvait donner lieu à des scènes
émouvantes que l'auteur a remplacées par des
grosses farces dont sont chargés deux types irlan-
dais, Terry et McFadden et Nora O'Hoolihan,
ainsi que lord Fufthunter. Les acteurs de ces rôles
parfaitement inutiles, versent beaucoup trop dans
le bas burlesque.

M. Ellis chante bien ; bonne voix, bonne
diction, bonne interprétation.

Nous ferons une mention spéciale de la seène
de la balançoire qui a eu beaucoup de succès.

Mais mademoiselle Marion Ballon, " Rose
Comstock," seconde dignement Chas T. Ellis.

Ajoutons que les deux enfants, Florrie O'Brien
et Mattie Greer, sont tout à fait charmants. La
semaine prochaine les Menestrels Cleveland.

IV
Et après avoir donné une leçon à la vieille, il reprit

son poste avec la ronvec-ence du devoir retpli.

CONTES TUNISIENS

LE BEY S'AMUSE!

Le vieux Bachir el Meddah était aveugle de-
puis deux mois. Il avait tout tenté pour se gué-
rir : de vieilles mauresques lui avaient apporté
des herbes miraculeuses, il avait prié sur la tombe
de Bent el Kheneg, une maraboutine morte en
odeur de sainteté, et à la mémoire de qui une
zaouïn avait été élevée, il avait pris tous les mé-
dicaments arabes connus depuis le Zeriath el Ket-
tan jusqu'au Zil el Kharoua, mais il n'avait pu
se guérir, au contraire; il ressentait dans la tête
des douleurs de plus en plus fortes et ses pau-
pières restaient toujours closes.

Voulant se guérir, à quelque prix que ce fût,
il résolut de se rendre à Tunis, pour consulter le
vénéré Kadj ou Kaci el Ghardi, rn saint homme
qui était venu de l'ouest-l'Algérie-avec la ré-
putation d'un médecin guérissant infailliblement
toutes les maladies, celle des yeux surtout.

Pour réaliser la somme nécessaire à son voyage,
il fit vendre le long fusil qu'il tenait de son père,
-- un vieux fusil à pierre incrusté de nacre et
d'argent, dont la crosse, fendue, était cerclée avec
des bandes le fer battu,-un coffre et une petite
parcelle do terre sur laquelle végétaient une cen-
taine d'oliviers.

Un matin, juché sur un petit bourricot, il
quitta Bizerte par la porte Bal el Rhummel et,
cahin caha, il se laissa emporter par maître Ali-
boron qui dressait les oreilles et trottait d'un pas
allègre, dans la direction de Tunis, Bachir allait
consulter le grand, le vénéré, l'infaillible ladj
ou Kaci el Gharbi.

Il serait oiseux de le suivre tout le long de la
route. Rien ne l'intéressait puisqu'il ne voyait

rien ! Il passa dans le village do Menzol et Dje-
mi], (levant El Alia, El Haouida, et les ruines
d'Utique, elles-mêmes le laissèrent-et pour cause
-indifférent.

Le hameau de Bou Chater où il but un peu de
lait aigre, est un misérablo reste de la célèbre
litique, qui seule dépassait jadis, Carthage en
étendue et l'éclipsait; en magnificence.

Entin il arriva- près du Bardo, son attention
fut attirée par un bruit insolite, il perçut parfai.
tenent ce bruit qui provenait du pas cadencé de
quelques cavaliers s'avançant vers lui.

Par politesse, quand il crut être prés d'eux, il
lança le sacramentel :

-Mesikouma bel Kheïr, (à vous tous, bon soir,
ou, que votre soirée soit avec le bien).

A quoi, le bey Molanined es Sadok - car
c'était lui-répondit

-Mesik, (bonsoir), où vas.tu ?
-Qui que tu sois, in sidi, je puis te le lire, et

peut-être paurras-tu m'indiquer, où habite prèi
de Tunis, le saint homme que je recherche. Je
suis Bachir el Meddah, Benzerti-c'est-à-dire ha-
bitant de Bizerte - étant devenu aveugle par la
volonté de Dieu tout puissant-que son saint nom
soit exhalté !-je vais consulter, pour me guérir,
le grand, le vénéré, l'infaillible Hadj ou Kaci el
Gharbi.

Le bey, ce soir-là, était bien disposé. Il essaya
de mystifier Bachir.-Tu as de la chance, lui dit-
il, je suis Hady ou Kady el Garbi, lui-même.

-Dieu soit loué! ô maître, fais que Dieu, par
tes bons soins me rende la vue. Si tu réussis, il
augmentera ton bien, ta famille sera bénie, et
tes enfants vivront longtemps !

Mohammed El-Sadoh, descendit (le cheval. Les
gens qui l'entouraient n'osant parler, se deman-
daient ce qu'il allait faire.

Après avoir relevé légèrement les paupières de
Bachir, il dit:

-Ce n'est rien! avec l'aide d'Allah et do notre
Seigneur Mohamed, son prophète, je te guérirai.
Voici ce qu'il faut faire : ce soir avant de te cou-
cher, tu prendras un morceau de la lune ; tu le
pileras comme il faut, et lorsqu'il sera réduit ein
bouillie, tu te l'appliqueras sur les yeux, et tu
recouvriras aussitôt la vue. Je veux être pendu
si je trompe.

Bachir comprit-il qu'on essayait de le mysti-
fier? Je n'en sais rien, mais très placidement il
demanda à combien s'élevait la somme qu'il
devait payer au guérisseur.

-C'est cent piastres, répondit le Bey.
A ces mots baissant sa tête sur le col de son

bourricot Bachir fit entendre un formidable jure-
ment, et l'incongru poussa son âne en disant :-
Tiens, voilà des arrhes. Quand je serai guéri je
te paierai le reste de ton dû.

Le Bey resta un instant suffoqué de colère,
mais il prit le parti de rire et ne voulut pas pu-
nir l'insolent Bachir, qui le lendemain retournait
à Bizerte en maudissant celui que ses coreligion-
naires appelaient le grand, le vénéré, l'infaillible
El hadj ou Kaci el Gharbi.

E»11LE GRé(ISILLON.

TH ÉATRE - ROYAL

"I EALE'S NFT "

Il y avait foule, à chaque représentation du
Théâtre Royal. Le Eagle's Nest est une pièce de
mérite qui justifie pleinement le patronage cs
amateurs de théâtre.

L'intrigue basé sur les romans de l'ouest offre
un intérêt suivi et souvent très vif. Il y a de
fortes situations comme dans tous les draines de
cette nature.

Le rôle principal, " Jack Trail," est tenu par
Edwin Arden. Le nom de cet acteur est tres
avantageusement connu à Montréal. M. Arden
joint à un grand talent une ample connaissance
de son art. Il mérite certes <les éloges et sa répu-
tation n'est pas surfaite.

Les spectateurs se sont grandement amusés.
Le spectacle vaut la peine d'une visite.

La mise en scène et les décors ajoutent grande-
ment à la valeur de la représentation, qui est une
des meilleures du répertoire du " Royal." La sn-
maine prochaine on jouera : Cruiskeen Lawn.
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1 11
Le l'i'dmiî'c'î. -A jîi'I ic'nst dicL'om i, Ii'.9 m'.- I

l'retqu'il nIe fauti. t

1II IV
-Vousi' dites .. 1%l

... les a l~I 'es lie Vomit pas?

VI
- I is u colitntrm.

DORNI EZ!

P>assé~, doux souve'nir, rplmiim amme ljorc,
l' ^ves d'mour, e'spoirs, seul tes il liiioms,

Ciiè nres mdu bonhleur t quî'à genoux 01 onoio',
Ait laisse,-io Ii mo inîîs vos po rus visimons 1

lPout' moni, cest bien fini, j 'ai sen ti tont mou bm tre
Tressailli r lie donuleuir lîmrsq 'oin vous tiportaiut,
Et quand le gouftire noir, oùi to ut loit ilispsai t mc,
i4'ons'rit, lar-ge et pro fond , j'ali crt qu'on ill'y jetait

Il nie reste donc rien mies v'erte% espérance,
I)es bon heurs ent reus ids instants pleins d 'lt<m.

Hldas ! tout al sombré, tout, horm,,is les Soli tlreanes
let les cuisants regrets qule j'ai gariks pour moi.

let mainitenant, sans vous, il fie eilaieus"'
Rose blanchme, fanée il I'atlle dut ion mIcti r.
Eîiarîîilianit au vent l'inutile jeuinesse,

-J'irai dlaits les senîtiers où j'iti laissé. flmon ti ur.

J 'irai loin <les lia imeau ', loit dles b ru its mil! la ville.
C'ontempîler' em rêvanit les couples cimiacé,-
Et seul , je referai notre aimoureuse idYlle, V

En pleurant tristemne t sur nos beux joutrs i'm.

Olti, seul, j'accomplirai le sainît péing
Et mount âmne I oiit les mdoulouireu x parf-ti im
Ite4 amoîur s d'utrefois, gardlant conîmme une imatgr,
Lu pieux souvenir <le nmo bonhiieurs diftimmts.

Voumis, miens lat froie toime, immioile et sanis rêve,
Vouns domrmirez totis, nie vouas souivenant plums

D)U past.'i$mlircti, (le nmos Clitts sur lat gréve,
Et (les instaLnts si courts de noms baeisersm perduts.

Et lorsque le pîrintemps briodera sur lat mnousse'
Les ambesmjues d'or de ses divins rayonsa,
Vouis 'nryte.plus, par Votre voîix si mdouce,
Les oiseaux qut-eîîetir4 et les tîi2stl)ii>imi

'Vous ne poursuiviez plus, dans leurs j,,yemias curges
l'es insectes mîoirés, fuiyant Votre pouiivoir
Vous ne bîaignerez plus an bord dies frachmes sources
Vos petits pieds d'entfant (tue j'aimais tanît à 'voir,

Voua ne dormnirez plus sur l'her'be parfumée
Dants le creux dles vallons et (les bois rajeunis;
Vous n'écouterez plus sous la ramure aimée
Le doux gazutuillcmeitt de la chansonîti<ls nids,

Vous n'attacherez plus ets cotirant sous les brancitem
De printanîuiers muguets à vos cheveux soyeux ;

Vous~ i'etieumbillt.'ieZ Plus les Pâqumerettes iliîm-
Fii semaniit à vos iti des mLS apmis iiiem

sepiiî to'mmlîe mut liai ses rouges comrnaline,
mI f-ouit veuit mies Iîms.mm.miiulliailtIit liiniiiCii,

\mils, ie ceilm'i'e. plu., ami piechan, de m itallt'
J'~es mii frumits v-.immc5 (For asmp''iils mmm 'c immeai\

E't quandiii apparaîtron <mt les immagmiolea. ammî-<îîms.
D amis Il- calime' îm'rmmia des graîm ils bomis endortmisi,
Vousii pl'uelsmim'' iî. iliai. vs'mî mi 'a sm m :
L.es immrles, vos couisins, Iles insmons, vo., mis.

LE ('l'kNIm DE LA FmINANCE

-Cette fois, je la tiens, la fortune IC'était pourtant
bien simple. Je Vais acheter citt imille lampinis à dlix
sous piècee et je vais les revendrie trente souîs.

, Ual- tomut. voums soumriait, ltîmit mluit;ii.5 i., gcem
luit m'hiii;it Sut mu immubli, touti v'ous' t4ait îmriimiiiîmis.
Le isuicim \ , g is ci v'.lS 11m m u mis %iieit il ia itm'

l"m'mitmi îiiiîm uitur lie soms viim't nmis.

,la cauimjagiiu poumr m*uîiiajmmiit mims ar de< fte,
Lvi's elip ilm oir huonn lur,ieii mt tiumît liirs lmaii\ lut.

Les vus ,a Slm aliivii'i, ut, dmes jil5. - Ic' é la im its;
I'iii't itlu mi tw isomi lis us l'a Ie-s rubiis.

14'stu'a piii ct mîma limr q itmmm î îm pintlempmjs
Leu venti qui voums '1miiiei, .« ctiiedres tiimms

P ii :1 ioni u'imiii. imeurtri j*('im miii' tes vingt alima

FAUT1 TlOU.JOURtS ACCEI'TETR A LA

ill e l'-i. - P im mNs wisure, moimaeur
.NtýI'sIletri, qumje mmw lcate Pas (1ii tout.

.11. Ium/n i uimoins. tmamde'moisel le, îmmmnî-
ti Y,. 'oýrt' lion vouiloir.

H.* ~ (après que 1111ie
IU'i/'7)jO cati cté). - JiUnemîitrm fois, j'aceeep-

terai toulou r. lai parol e d'mmme mtersonn me.

IJi ndîiii marrêtéi' pmour ivresse, est ceondliit
(];Lits une e'lluie ut y passe' lit mnuit. ILem l<'mdmmii
a lieu, le procè's.

Le'jue, (',, nmit;Vou mu, ni,1 hîom me a'g, uit
pe'r (Im, fuil, vous voums eniiv rez?'

Le ;n'esonsieri.-V~otr, H onnîeur, c'esmt lit îirm
ni;ire foi4.

Leite.-Piiî1m.c'e'st votre pmmiméofois, et
(Ile vous téte4 pZi'e de faimille, Je nem vous eontarni-
lieraui qutmà une piastre d'mtmmndc.

Le pirisonnier', (payant soneeim'td'.Mri
monîsieur le juge, et puis... si vous voulez louer

inia chîaimre à un autre, je crois que je n'eu au-
r~iî plus besoin.

N'il viII
lt Il i .
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LE BONIEUR DE RÊVER

UN HJISSEUR R VI.

SUPERTITIONS, TALISMANS, AMU-
LETTES, FÉTICHES

LES. ANIMAUX

Les croyances superstitieuses se retrouvent
dans le berceau du inonde, sous la forme des
Trois Règnes le la nature.

C'est le Veau d'or et le Serpent d'airain, le
lBouc émissaire qu'on chassait dans le désert,
charg des anathèmes et des iniquités du peuple
d'Israël, la Baguette de Moise, les Pierre pré-
cieuses symbolisant les Douze tribus.

Chez les Egy ptiens, c'est le culte <les Animaux,
des Végétaux, les Minéraux, <les Eléments et des
Astres, le Bouf Apis, l'Ibis, le Crocodile, l'Aspic,
le Scarabée bleu, le Lotus, Nil, le Soleil, etc.

Athènes et Romne se distinguent par des su-
perstitions aussi bizarres, le Loup du temple de
Delphes et la Louve <le Romulus, comme de nos
jours les Eléphants <le l'Inde et les Ours de Berne.

Tacite, dans les Meurs des 'ernains, parle
des guerriers qui portaient sur eux dles·figures de
sangliers et s'imaginaient n'avoir rien à craindre
de leurs ennemis.

Les Noirs de l'Afrique portent des colliers de
dents humaines, do dents de Léopard et d'lyène,
de Coquillages et de Plumes d'oiseaux.

La peau <lu Lion met à l'abri des tromperies
et des artifices ; sa graisc éloigne les animaux
féroces ; ses lents, ses ongles, sont aussi des talis-
mians consacrés.

Dans certains pays, on attribue à la corne du
Cerf ou du Cerf-volant le pouvoir <le préserver de
la foudre et <le la rage.

La tête du Cerf.volant ou Lucane passe encore
dans quelques provinces comme un talisman qui
fait tirer au sort un bon numéro.

Un Cheval qui a les quatre pieds blancs porte
bonheur à son maître.

La corne brûlée du pied droit d'un cheval
éloigne les serpents, et la corne <lu pied gauche
chasse les mouches.

La corne de l'Onagre, la langue du Renard, le
fiel du Chien et de la Chèvre préservent <les ma-
léfices.

Bien que la Licorne soit un animal fabuleux,
sa corne n'en a pas moins servi de talisman renom-
nié. Elle servait <le coupe aux rois <le l'Inde et les
sauvegardait contre les breuvages empoisonnés.

Les dlents <lu Loup préservent <le la peur et
favorisent la dentition.

Un dicton des Vosges <lit que manger du lièvre
donne sept jours de beauté.

Au moyen âge, on attribuait à la poudre de
cette corne enchantée la vertu d'une panacée uni-
verselle.

Le Grillon, le Cri Cri, est considéré partout
comme un hôte ami du foyer domestique.

Bien qu'on prétende que les Guêpes et les Four-
mis chassent la fièvre, elles n'ont pas su conqué-
rir la même sympathie.

On connaît les pronostics de l'Araignée: le
matin, chagrin ; le soir, espoir.

On dit que le Lézard est l'ami de l'homme.
"C'est pour cela, ajoute un humoriste, que le
lézard s'enfuit à son approche et rentre dans le
premier trou qu'il rencontre, ainiant mieux lui
laisser sa queue entre les mains que de compter
sue sa générosité.

L2 tête du Crapaud, d'après une ancienne tra-
dition, renferme une pierre précieuse qui préserve
de toutes les maladies. Il y a là une allégorie. Le
crapaud, dont on fait l'emblême de la laideur, a
les plus beaux yeux du inonde; on dirait un rayon
d'or dans une prile de cristal, et sa voix, enten-
due le soir dans la campagne, est douce et mélan-
colique comme un accord de flûte.

La Couleuvre est inoffensive et a une petite
part de la synmapthie accordée au Grillon.

Mais le Serpent, en général, inspire une ter-
reur répulsive dont Chateaubriand a donné l'ex.
plication naturelle, et ce qu'on désigne sous le
non d'(Iuf de Serpent est le plus célèbre talis-
mai de la religion druidique.

Cet oeuf fatidique était formé, en été, par la
bave, l'écume et le venin d'une prodigieuse quan-
tité de serpents entortillés. L'ouf achevé, au mi-
lieu de leurs sifllemnents, s'élevait en l'air, et il
fallait le recevoir avantqu'il touchât terre. Celui
qui avait fait la bonne fortune et l'adresse de
s'en emparer, devait monter à cheval et s'enfuir
avec rapidité pour échapper à la poursuite des
serpents, qui ne pouvaient être arrêtés que par
le cours d'une rivière. Cet Suf, de la grosseur
d'une pomme, à la coque cartilagineuse, avait la
vertu <le donner gain de cause à son possesseur
dans tous les diflérends, et lui valait un libre
accès auprès des rois.

Ils oISEAUX

L'Aigle était en honneur à Rome, comme les
Poules sacrées et les Oies du Capitole.

Le Coq, en Gaule, était l'olet du même privi-
lège.

Dans plusieurs provinces, on attribue un pou-
voir protecteur au Coq, symbole du courage, et à

a Poule, symbole de la fécondité, et on mmole
un coq sur le seuil d'une nouvelle demeure, pour
assurer la prospérité de la famille qui doit l'habi-
ter.

Un oeuf, pondu le Vendredi saint, est un pré-
servatif.contre l'incendie.

Parmi les oiseaux qui portent bonheur aux
maisons où ils construisent leurs nids, on connaît
La protection accordée aux Pigeons de Saint-
Marc, à Venise, aux Cigognes de Strasbourg, aux
Colombes en Russie et en Orient, aux Hiron-
delles dans tous les pays, au Roitelet en Angle-
terre et dans certains cantons de la France, où
on l'appelle l'Oiseau du bon Dieu.

Le Coucou a aussi sa légende. Quand on l'en-
tend chanter pour la première fois, il faut tou-
jours avoir un sou dans sa poche, et il sullit de le
toucher pour avoir de l'argent toute l'année.

Il y a, par contre, les oiseaux qui portent mal-
heur : le Vautour, l'Orfraie, etc.

Un vieux dicton (lit " Une Pie, tant pis ; deux
pies, tant mieux."

Le vol du Corbeau à gauche, de la Corneille à
droite, est de sinistre augure, et le vol inverse,
d'augure favorable.

La chouette est un oiseau de malheur, et son
chant lugubre est un présage de mort.

Il n'est pas rare de voir, dans les campagnes,
des chouettes et des chauve-souris clouées par les
ailes aux portes des granges et des étables.

FLEURS. PLANTES. ARBRES.

Pres.ue toutes les Fleurs ont une signification
symbolique, soit comme emblêmes joyeux et fu-
nèbres, soit à cause de leurs propriétés bienfai-
santes ou nuisibles.

Les arbres ont aussi leurs légendes et leurs
emblêmes.

L'Armoise conjure les sorts. On en tresse des
couronne qu'on suspend dans la maison, et les
mères en glissent dans les vêtements de leurs
enfants.

L'A ubépine a <le nombreuses vertus. Elle neu-
tralise les influences malignes et préserve du tont-
nerre.

Chez les Romains, le jour de l'hyménée, on en
formait des faisceaux, on en tressait des cou-
ronnes; plus tard, on en fixait des branches au
berceau des enfants.

Le Buis bénit écarte tous les malheurs de la
maison où on le conserve, jusqu'à ce qu'il soit
remplacé l'année suivant, le Jour des Rameaux.

La Dauphinelle fortifie la vue.
L'Edelweiss. la fleur des glaciers, est l'emblème

de l'innocence.
L'Ellébore est considérée comme le spécifique

souverain contre la folie.
Le Oui sacré, le Gui du Chêne, coupé avec une

faucille d'or, d'après les rites des Druides, était le
talisman par excellence. Li sève qu'on en tirait
était considérée comme infaillible contre les ma-
léfices, les poisons et les maladies.

On retrouve cette tradition dans le Gui de
Noël, en Angleterre.

L'IHéliotrope, combiné avec certaines subs-
tances, a le don de rendre invisible.

Le Laurier préserve de la foudre. Une cou-
ronne de laurier placée sous l'oreiller du lit, pro.
voque les songes agréables, qui s'échappent par la
porte d'ivoire.

Le Lotus est une fleur sacrée en Egypte, dans
l'Inde, en Chine et au Japon.

Le Myrte est inséparable de l'Hyménée comme
le Bouquet de fleurs d'Oranger, dont la fiancée
distribue les boutons à ses compagnes.

Le Muguet est l'annonce du Retour du bon-
heur.

Le Marron d'Inde et la Pomme de terre ont
une propriété salutaire contre les rhumatismes.

En Bohême, le jour de la Saint-Valentin, les
jeunes filles glissent dans des Oignons les noms
de leurs prétendants, et le premier oignon qui
germe révèle le nom favorisé de celui qui sera
leur fiancé.

Un bouquet d'Ortie blanche est un préservatif
contre les entorses.

Les Pois secs, dans les poches, font passer les
verrues ; mais il faut perdre les pois sans le vou-
loir.
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Les Roses préservent des sorcières.
La Rue est l'herbe de la mélancolie.
La Branche de Saule, en Angleterre, est l'at-

tribut qui caractérise le refus d'une demande en
en mariage.

Le Trè1es à Quatre feuilles porte bonheur.
En Bretagne, certaines herbes cueillies le pre-

mier samedi du mois, à minuit, dans les lieux
hantés par les esprits, et qu'on appelle herbes
Louzou, rendent les lutteurs invincibles. Dans le
Finistère, où les luttes existent encore, on fait
jurer aux combattants qu'ils ne portent pas sur
eux de louzou. Ceux qui s'en munissent, d'ail-
leurs, courent risque de perdre leur âne, car le
talisman est un présent du diable.

Dans les Provinces danubiennes, le jour de la
Saint-Jean, les jeunes filles vont, la nuit, cueillir
les fleurs d'une couronne qui, placée sous l'oreil-
ler, leur montre en songe le mari qu'elles doivent
épouser.

Dans d'autres pays, on jette les couronnes de
la Saint-Jean dans un puits ; celle qui va au fond
annonce la mort dans l'année.

Les Arabes fond des colliers et des bracelet
avec des noyaux de Dattes et d'Olives, de graines
odoriférantes, etc.

D'après les Druides, la Fée blanche, qui retient
toute dans la science nuit primitive, a jeté les six
plantes sacrées dans la chaudière d'airain entou-
rée des perles de la mer : l'Herbe d'or, la Jus-
quiame, le Samolus, la Verveine, la Primevère,
et le Trjle.

Dans les Pays-Bas, les jeunes gens suspendent
une branche de Bouleau, de Sapin ou de Lan-
rier à la porte des fiancées et des jeunes filles es-
timées.

En Bohême, les femmes recueillent l'eau qui
coule du Bouleau comme un élixir de beauté pour
le teint.

Les Arbresfruitiers, le Cerisier, etc., sous les-
quels une jeune fille enfouit les restes du repas
de Noël, seront fertiles, et elle fera un mariage
heureux si elle répète trois fois : " Arbre, cher
arbre, fais aboyer un chien, afin que je sache où
est le mari qui m'est destiné."

Le Coudrier préserve de la foudre.
Les feuilles du Noyer, cueillies au lever du so-

leil, le jour de la Saint Jean-Baptiste, sont un
talisman contre le tonnerre.

En Belgique, le jour de la Saint Michel, on
mêle des noix pleines et des noix vides, et si, les
yeux fermés, une jeune fille tombe sur une noix
pleine, elle aura un bon mari.

L'Olivier est l'arbre de la Paix et de l'Abon-
dance.

A Paris, il était d'usage autrefois, le jour de
la Saint-Jean, de brûler un arbre auquel le roi
venait mettre le feu. Louis XIV est le dernier
qui accomplit cette cérémonie populaire, confiée
depuis aux prévôts des marchands et aux éche-
vins, et définitivement supprimée par la Révolu-
tion. Les Parisiens recueillaient et conservaient,
d'année en année, les tisons et les cendres de
l'i rbre de la Saint-Jean.

On retrouve, sous d'autres formes, les Feux de
la Saint-Jean dans les provinces.

En Bretagne, les jeunes tilles portent, suspen-
due à un fil rouge, une fleur de la couronne qui
domine le brasier.

En Poitou, on entoure la roue d'une charrette
d'un bourrelet de paille qu'on allume avec un
cierge bénit, et on fait rouler cette roue enllam-
mée à travers les champs.

Les Feux de la Saint-Martin, dans différents
pays, ont la même signification que les Feux de
la SaintJean.

La Bûche de l'Arbre de Noël a continué cette
tradition, associée à la coutume des Souliers dans
la cheminée, au retour de la Messe de Minuit.

LES PIEItIES PRécIEUSES.

Nous résumons les diverses influences attri-
buées aux Pierres précieuses :

L'Agate, emblème de longs jours de santé, pré.
serve de la piqûre des scorpions et des arraignées.
-Une agate ressemblant à la peau de l'hyène
attire la discorde dans la famille.

L'Ambre en collier est, pour les enfants, un
spécifique contre les convulsions.

L'inéthyste, préservatif contre l'ivresse et les
passions violentes, est l'emblèmîe de la paix du
cour.

A Athènes, la statue en porphyre rouge de
Junon avait des yeux d'améthyste (l'une expres-
sion saisissante.

La Chrysolite éloigne et réprime les mauvaises
pensées, calme la lièvre et prévient la folie.

Le Corail écarte les mauvaises influences et
conjure les tempêtes.

Un collier de corail se décolore si la santé s'al-
tère.

La Cornaline donne l'éloquence, le bonheur et
l'oubli des chagrins et (le l'alection.

Le Cristal <le roche prévient les mauvais rêves
et rend les dieux favorables aux voux et aux
prières.

.Le Diamant chasse la mélancolie et l'inquié-
tude.

L'Emeraude, emblème du bonheur, guérit la
morsure (le la vipère, à laquelle elle crève les
yeux, éloigne les démons et les mauvais esprits,
et donne la connaissance (le l'avenir.

L'Escarboucle donne la gaieté et l'esprit.
L'Escarboucle de la Vouivre était le talisman

magique de la Fortune (Légende de Franche-
Comté).

Le Grenat est le présage (le la constance.
L'Hfyacinthe est l'emblème de la fidélité.
Le Jaspe arrête les hémorrhagies et favorise la

rosée.

Le Jaspe vert, avec une ligne blanche trans-
versale, donne l'éloquence et neutralise les breu-
vages enchantés.

La Malachite promet le succès et le bonheur.
L'Wil de Chat préserve du mauvais oeil, lu

sort contraire et de l'envoûtement.
L'Opale annonce le malheur et apporte l'espé-

rance.
La Perle est l'emblème des larmes.
Le Rubis, d'après les Arabes, garantit de la

peste et de la foudre, fortifie le cœur et fait pa-
raître la taille plus élevée. Placé sous la langue,
il calme l'ardeur de la soif.

Le Saphir, garantie d'innocence
ou de repentir, guérit la morsuredes
reptiles et des insectes venimeux.

La Sanguine est la marque du
courage et l'indice de la discrétion.

La Sardoine promet la félicité
conjugale.

La Topae, témoignage d'amitié,
est néanmoins la messagère de la
douleur, du chagrin, de la maladie
et de la mort.

La Turquoise assure le repos et
la paix, préserve des chutes dlan-

gereuses et garantit des souf-
frances de la mort.

La turqnoise pâlit si l'amitié
oublie.

En Ecosse, dans l'île d'Iona,
sont des fragments de Granit, de 1;
Porphyre, de Serpentine, qu'on
taille et qu'on polit pour les vendre
aux voyageurs. On attrimue à ces 11
amulettes le pouvoir de conjurer
les enchantements et de porter
bonheur.

Le jour du mariage, le fiancé
plaçait le pied gauche nu sur une
pierre d'Iona.

L'/ématite délivre de la goutte.
La Prunelle l'oil du Dragon est

une pierre étincelante qui possède
des vertus secrètes.

Les Pierres que renferme sa tête
ont le pouvoir de rendre invisible.

Le Bézoard, concrétion pierreuse

qui se forme dans le corps de cer-
tains animaux, préserve des nala-
dies et des coups du sort.

Une pirre extraite du corps
d'une biche entretient la santé et

guérit de la rage.
Une pierre trouvée dans un nid

d'hirondelle guérit les maladies ner-
veuses.

Les Aérolithes sont des talis-
mans qui portent bonheur.

Longue est la nomenclature des Talismans,
Amulettes et Fétiches auxquels la superstition
attache encore des vertus surnaturelles, et nous
i'en citerons que quelques exemples.

La Main est l'insigne du pouvoir. On voit des
Mains sanglantes à l'extérieur et à l'intérieur des
habitations arabes.

La main d'argent était un insigne militaire
créé par Abdel-Kader, qui se portait au turban,
et lont le nombre de doigts variait suivant le
gradei.

Pline rapporte lue la première Dent d'un en-
fant qui tombe, itais sans toucher la terre, on-
châssée dans un libracelet, est un préservatif pour
les mères.

Un Cil, mis dais un soulier, accomplit les sou-
haits.

Lia Corde de pendu favorise la chance et as-
sure la réussite (les entreprises.

Un fragment de la Corde qui a servi au lance-
ment d'un navire promet une année le bonheur.

Les bergers (le Bolihôe attachent un morceau
d'étofl'e rouge à la corne des vaches, pour les pré-
server des malétices (lu démon.

Certaines pièces rares ou curieuses sont aussi
en faveur, et à ce titre, les Ecus dits à la Vache
sont recherchés et conservés avec soin.

De nos jours, quelque réminiscence supersti-
tieuse s'attache encore à divers objets sous le nom
(le Porte-bonheur : Bracelets, Anneaux, Mé-
daillons, Brel, ques et Pendeloques, Eléphant,
Compagnon de Saint Antoine, etc. Malgré leur
non, on les garde plutôt comme ornements et
comme souvenirs que comme des amulettes ma-
giques, car leur pouvoir est soumis à tous les Ca-
prices et toutes les variations de la mode.

Quant aux Talismans, ils appartiennent au
domaine public de la féerie, et les grands et petits
enfants trouvent un plaisir extrême aux Contes
dle Perrault en action à la Lanpe d'Aladin, au
Pied de mouton et aux Pilules du diable.

Cualuîam Joumr.

LA B NNE VIN DE SIÈCLE

rte

M,:

.ýr1I, la fi'tu'. - I, [o Quî'est-ce ilmtic j'eliteilm<Ia là. Brigitte,

-Noncm, je pratique. Je veux apptrenîdre cette
Illo'.
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11 février 19.-je, soussignjé, ai fait usage du Siro'p dc Téré-
lcthitc dlu Dr LavioleUe pour une bronchite (dont le souffrais depuis une

:né.Ce- sirop <n'a nion seulemtenît guéri (le cette bronchite, tuais aussi de
lat gravelle et de calculs (les reins dont je souffrais beaucoup depuis trois
ans et dont j'ai failli mourir il y a deux ans. J e suis maintenant eni par-
faite santé, touts luts syttl,ipnes de ces mîaladie's ayant comîplètement disparu
depuis i' pcu près trois nmois. -. 1. l,. Rot,,~mInspecteur ?général des
M< rntî<s de lat province de(, Quéýbec.

2lONTRtn,:x, 1 îS 1tvri<'r 1 S92. - .le, soussigné, certifie que mnon petit gar-
(;Oit, w'A <1, s.pt ans, al été guéri par- le .sir-op de l'érébt,'<&ii?te du Dr< Lavio-
lefi-. Il avmit coutractté lat grippe lhkiver dern-tier et aucun remède n'avait
pui le Sotae' a toux était dles plus violentes et très pénible pour nous.
Vers le «mois de Juille-t, alors (lue sa- toux était devenue très grave, il fit
usage. de ce sirop merveilleux et lat guérison s'opéra après l'emploi (le dleux

1lct~ I e ,Siroly <lte 'lérêlenihine ade plus fortifié ses poumons, car- il n'a
pas loussé depui.i et e-st mantenatnt en parfaite santé. - J. A. DmsRosleits,
No 111 rue Saint-Chîristophie. (Agent de lit succes&sion Slcelly), 1598 rue
Notre- D atte.

2<orn~~,29 février J52... G. Lxvloter.'rE, Ecr., M. 1), No. 217 rue
des C'otm is saires. Monsiu.-Je souffrais, depuis 2.1 ans, d'une bronchite
g1rave, accompagtnée (l'oppression et que j'avais contractée pendant la guerre
leranico-I'ru.4sivnit<'. Y'ai fait usage tant en France qu'au Canada de plu-
sieurs remtèdles réputés importants, tmais sants aucun résultat. Je suis main-
tenant parfaitemnent gruéri après avoir fait usage de -1 flacon2 <le votre
Nirop (le 'Iéreélutluiete. Je suis heureux dle vous donner ce certificat et
souhiaite, peut le bien <le l'humanité, que ce sirop soit connu partout-
Aucus-it.: lUît-~E. érant des annonces du Sational.

FEUILLETONi DU S'A MM)1

LES8 CHEVALIERS DU POIGNARD
ROMAN 1(>UVAN'I' PARt XAViEit rDE MONTÉP>IN

I)EIJXlIÈNIE PARTIE-LES AMuOURýS DU CHEVALIER.

XV. - AOR

(Suite)

-Que voullez-vouis <lit-e ?
-Qu1i sait sij nec partirai pas d'ici bientôt, triste et désespéré, y

laissanst tion bomlteut- et le t-epos dle toute mta vie.
-- i agueitepâlit.

-(1! tmonis ])[eus'éra -el- mon Dieu
-Quiat,--p)oui-suivit le jeune bouotlle, - je n'ai plus. qu'a mou-

rit-, si voits i lte m'aiez ps!..
liUn sourmirîe <'une exp)ression ravissante ent-'ouvit les lèvres roses

(le Nla-rverite et déeouvri-t ses petites (lents (l'une blancheur nacr-ée.
-Si jie nec vous aittais pas, Raoul,-<lit.elle avec une can<leur an-

grél< 1 ueý,-vouis n'auriez qju'à mîour-ir-.
Le jeinme bmoullie fit un geste.

Maruertesans lui laisser le temîps d'articuler un seul mot, con-
titilla:

- asvous ne miourr-ez point, Raoul, car je vous aimie

X VI. - VISITE ALI CIIAi'AU.

A cette îtarmde, à ce (toux !tveu, l)enis ne put que tomber à gte-
n<oux dlevamnt Mm''e itsisir ses dieux mains entre les siennes et
les c<ou vrtir le b ai sers.

-Elt bien !citiandla la jeune fille en souriant, regtrettez-vous en-
cnt-e d'avoir cédl, à ites prièr-es ? Regrettez- vous encore <'êtýre venu
aui eltateau 'le Keu-gremi

l)<-nbis î-éje>niit par- es, phirases enti-ecoupées et incoltérentes (lui
s<mt l agg< (le lat passiont sincère, par~ ces mîots indistinctsmi

échiappés dlu ci <iii

........ it mi, devpis siýX m<ille ansiç,
'Se sttsî,ut<idet tIléug*.axhvres (les atîtants!..

-Mrgertechière liniiè,dtt<a-ilau bout <'un ins-
tn,-le 1-l'<li- qui m'nondle est trop grandl pour î1uc.je ne crai-

4rile pas, iltalgi-é mi, de le< v oirt s'évaporer commnite un [beau rê1ve -

11tes-voîts bien sûr me que vtître pèr-e nie mettra point <'obstacle à la
î-éalisat ion lie nies désirs et Cle nos espér-ances ?

-àîtit pèrie?
-OuIli.
-Ne saivez-vouis (loie pas-, Ritoul, qlue, certes, après ma soeur et

moi, vous êtes en ce Mondle, la personne qu'il aime le plus ?
La pensée dle notre iunion, j'en suis sûre, est au fond de tous ses

rêves, et c'est avec Une joie infinie qu'il va vous ouvrir les bras et
vous appeler son fils.

Maigerite ne se trompait pas.

Lorsque, peu d'heures après lit scène à laquelle nous venons de
faire assister nos lecteurs, Dcnis fit ollicielleinent au bai-on de Ker-
gen la dlemandle de la main dle Marguerite, le bon vieillard leva vers
le ciel ses yeux mîouillés dle larmes tic joie et étendit vers Il faux
Raoul (le Navailles ses deux mains polir le bénir.

A partir dle ce moment, Denis se trouvait oflicielleinent le fiancé
de Mar(guerite.

-Nous avons dit plus haut que le projet du jeuine hommne était,
aussitôt après avoir vu sa recherche agréée, (te re-toturner paqser
qîuelqiues hleutres au château dle Falkeilliorst, afin d'y reprendre les
sommes considérables déposées par lui un lieu sur avant son dép'art
(le Falkenhorst.

Comme nul ne dispose de l'avenir et nec petit prév'oir les evetiL'-
încnts, Denis pensa qu'il fallait enl finir le plus tôt possible. Aussi, le
soir (le ce mnêmte jour oit il venait d'être agréé par le baron de Ker-
gen, il dit à son beau-père futur, en présence dle Marguerite et <le
Mina:

-Cher haron, demain dle bonne heure je prendrai congé dle vous.
-Vous nous quittez 1- s'écria Mlarguerite, devenue au'ssitôt pâlite

et tremblante.
-Pour bien peu de temps... deux.jours tout au plus.
-Mais pourq1uoi ?
-Pour terminer une aflhire d'argent assez importante, (fue tmon

séjour au château (le Kergen m'a fait négliger tout à ftlit.
-Et, demnandla Reginald, où vous appelle cette affitire
Denis nomma une petite ville qui était à une quinzaine de lieues

de distance.
-Eh bien !-répliqua le baron,-puisqu'il le faut, allez ; mais re-

venez-nous bien vite .. .. Vous voyez commne in.) pauvre Mabrguerite
est pâle.g

-Oh ! Roul... . Rltoul. . . . -murmura Marguerite,je ne voit-
dis pas comme mon père : Allez ! Je vous dis au contraire: A quoi
bon nous quitter pour vous occuper d'une aiffuire qui n'intéresse q1ue
votre fortune ? Qu'imiporte que nous soyons un peu plus ou moins
riche ? D'ailleurs, cette atiàire, vous l'av'ez remise déjà, vous pouvez
sanS doute la remettre encore. ... Ratout, restez auprès (le nous ...

-Chère Marguer-ite, répliqua le jeune homme, vous saveIz blien
que je n'ai et que je n'aurai jamais d'autre volonté q1ue la vôtre ....
Votre cSeur souhaite que je reste, je resterai.

Régrinald intervint.
-Vous êtes des enfants tous deux, - dit-il,-toi, Marguerite, (le

t'inquiéter ainsi sans motifs, vous, Raoul, d'obéir à cette chèére folle.
Ne savez-vous donc pas qu'une courte ab)sence ne sert qu'à faire pa-
raître plus vif le plaisir dle se trouver ensemble ? Deux jour-s <le sé-
paration, pour les amoureux, bien épris, c'est une éter-nité, j'en con-
viens ; mais <le ces éternités-là, on en voit facilement la fin. Vous
irez à vos afixires, Raoul, je le désire, je l'exige. . ... Vous partirez
dlemain matin ...

Denis s'inclina.
-Je ferai mieux, monsieur le baron, répondit-il.
-Que ferez-vous donc ?
-Sur les deux .jours que je vous dlemandais tout à l'heure, je

viens de trouver moyen d'en gragner un.
-Comtient cela?
-Au lieu de partir demain matin, je partirai dans une heure ..

je voyagerai toute la) nuit, je serai àl destination au point dlu jour, je
ferai mes affaires dans la journée, je me remettrai en route demuain
soir, et, après-demain matin, je serai le premier à baiser la main (le
ina belle fiancée.

Mlargruerite sourit et rougfit.
Réginual<l approuva <le la tête.
-Voil.),-dit-il -un plan qui me paraît fort sagement combiné,

et je n'entrevois aucun obstacle à sa réalisation. . ... Seulement, vo-
tre cheval est-il (le force à faire trente lieues en deux nuits ?

-Mon cheval est à l'épreuve,-répondlit ])enis,-je lui ai fait fai-
re plus dl'une fois (les marches forcées, plus fatigruantes qjue celle
dont il s'agit aujourd'hui.

-A lat bonne heure.
-Permettez-moi de donner l'ordre (lc le seller et de le brider sans

retard.
- Fai tes.
Denis salua.
Une dlemi-hieure après, son cheval hiennissait (levant les larges

marches du perron.
-N'y a-t-il donc aucun <langer à voyager ainsi la nuit? <lernan-

dit Marguerite d'uîté voix très émrue.
-Aucun, répliqua Denis.
-Mais ces bandits dont on parle tant et qui viennent d'incendier

la ferme du père de Roschen.
-En cas d'attaque, j'aurai <le quoi leur répondre, - dlit le jeune

homme en souriant et désignant les fontes de sa selle. D'ailleurs,
ajouta-t-il en montrant du greste le ciel émaillé de constellain
étincelantes, l'étoile de notre amour nous protège, elle me ramènera
auprès de vous sain et sauf.c
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-Dieu le veuille!..murmura lajcune fille, plutôt du coeur (lue
des lèvres.

Denis s'approcha (l'elle.
Il appuya ses lèvres sur son front charmant, qui frissonna sous ce

baiser d'une volupté chaste et (lélicieuse.
Il prit entre les siennes les (leux mains (le E.éginald, et il ploya al

demi le genoux devant ce noble vieillard.
Puis, s'élançant àt cheval, il piqua résolitmnent des deux, et partit

a un galop iîmpétueux qui promettait un promîpt retour.
Bientôt sa forme, die plus en plus vague et indistincte, disparut

dtans l'obscurité, et le bruit (les pas5 de son cheval sur le sol (le la
longue avenue se perdit dlans le silence de la nuit. Depuis bien long-
temps, on nie voyait et on entendait plus rien; et cependant Margue-
rite, debout sur la plus haute marche cie l'escalier, regardait encore
et écoutait toujours.

L'aube clu jour commençait àt peindre au moment où Denis arrêta
sont cheval, ruisselant de sueur et blanc d'écume, au pied de la mon-
tigne sur laquelle s'élevait le château de Falkenhorst.

Let-iancé de Marguerite (le Kergen fit jouer ce ressort invisible
dont nous avons dé.jà parlé àÛ nos lecteurs, et s'engagca dans les sou-
terrains.

Il n'avait fait encore qlue quelques pas, lorsqu'une voix légèrement,
endormie lui cria:

-haelte-là ! Qui vive
-Amli.
-On ne plise pias. Le miot d'ordre, ou je fais fe....
-Le mot d'ordre, répondit vivement Denis, je nie le sais pas; ce

<lue ju sais à mîerveille, cetque tu es Guillaume Enricht, et qlue,
mioi, je suis tont capitaine Jean-Denis de Poulailler.

-Ahi c'es-t vous, capitaine. . . . -répliqua lat voix. - Ohi! alors,
c'est bien diflbérent. . . . Passez..Passez..

Denis s'approchîa (le lat sentinelle.
-Mon bra"e, lui dlit-il, Roncevaux est-il au château ?
-Non, capitaine.
-D)iable ! Est-il absent?
-Oui, capitaine.
-Decpuis quand ?
-D)epuis douze jours.
-Avec combien d'hommes ?
-Avec cdix hommes, capitaine.
-Sais-tu oit ils sont allés ?
-NLon, cap)itaine.
-Sais-tu quand ils doivent revenir ?
-Pas davantage.
-Combien êtes-vous au château ?
-Trois.
-F~aites-vous bonne grarde ?
-Commne vous., voyez, capitainme.
-Quoi 'le nouveau depuis mmon départ ?
-Rien.
-Comment !Pats une affaire ?
-Ua foi non, pas une alfare qlui vaille lat peine d'en parler. . . Je

croiîs bien que c'est pour cela que le lieutenant Roucevaux est allé
cheprcher fortune ailleurs et battre le pays.

L'absence dle Roncevaux ne dérangeait en rien les projets (lc De-
nis. Il laissa Guillaume continuer sa faction endormie, et il suivit
les galeries souterraines (lui conduisaient àl l'intérieur du château.

XCVII. -U-N IlOTE ITTENDU.

Lat cachette oit Denis avait enfermé son or et ses bijoux était in-
tacte. Le jeune homme reprit son trésor, et il aurait quitté immé-
dtintemnent le château, si son chieval, épuisé <le fatigue, n'avait eu
besoin (le douze il. quatorze heures de repos avant (le pouvoir se muet-
tre en route pour retourner à Ker«gen.

Contment Denis emnploya-t-il cette journée, qui lui sembla d'une
mortelle longueur ? Nous serions fort embarrassé de le dire. Sains
doute il se jeta sur un lit ; il mnangrea, il but, il vi.sita dans tous ses
coins et recoins ce chuâteau, qu'il espérait bien voir en ce moment
pour lae dernière fois.

Enfin, le soir arriva. Le soleil cachat derrière les montagnes sont
disque enflamme.

Denis attendit jusqu'à dix heures du soir. Puis il donna l'ordre (le
seller et de lui amener son cheval, reposé et rafraîchi.

Guillaunme entendit donner cet ordre avec une surprise extrême.
-Comment! catpitaine,-s'ê-cria-t-il,-vous partez encore ?

-A ce qlu'il paretit,-el)oIldçit D)enis en souriant.
-Et oit donc allez-vous, capitaine?
-j'O ne le sais pas ii-iiie
-Serez-vous longtemps absent ?
-Peut-être.
-Mais, enfin, vous reviendlrez ?
-Cela n'est pas dlouteux.
-Si le lieutenlant Roncevaux arrive avant votre0 retour, faudra-

t-il lui dire que vous êtes venu ?
-Sans doute.
-Et vous ne mue chargez die rien pour lui?
-Ma foi, non.
-Alors, capitaine, au revoir. . . . au revoir, et bont voyamge.
-Mierci, mon brav'e Giuillaumue.
Et, tout en parlant ainsi, Denis mnit quelques pièces il'or dtans la

main du bandit.
Le cheval était prêt. Le fiancé <le Marguerite 'éa< leste'menmt

en selle, et s'enfonça clans les galeries souterraines par le'squel les il
était arrivé. Au bout de qulusiminutes, il sortait des flanes (le la
mnont.agne, et il mettait sa monture au ''rand trot dans lat ditetiomi
(le Kergen.

Comme la veille aut miatin, l'aube blanchissait au imontent oit le
jeune hommue atteignit l'extréité (le cette longue avenue platitéo
de grands arbres, et dont l'une dles extrémités se termiinait pmar lat
coun' d'honneur dlu château.

En clépas.sant les premiers arbres (le cette avenue, le cheval <lut
jeune homme, coninu s'il eût deviné et partagé l'implatienee (le son
nmaître, prit (le lui-mnême un galop~ rapide.

Une forme blanche et grracieuse se dessinait uni liant du preonm.
C'était Marguerite.

On eût dit que, depuis le miomient du départ, elle n'avait pas quit-
té cette place.

En ,oyant Denis descendre (le cheval, elle nie put retenir un l'ai-
bIe cri <lejoie.

-O Raoul,-iiiuriturt- t-el le ei aband.onnant av'ec une eliaste cul-
fiance son front virgeinal auc lèvres (le sont fianmcé, - Ô kaliaul. v'ous
avez compris (lue le mourais dlîimplatience. .. que je devenais folle
d'impatience. -... vouts lie m'avez pas, fait attend<re. . .. iimer('i.

Puisï, après quelques par'oles dl'armou r, échangées rapideenmt et àl
voix basse, elle ajouta:

-Pauvre ami, vous levez être épuisé (le fatigue, aprè's deu.s nuits
plissées à cheval. . ... Montez vite à v'otre cliaiiîbîe, jetez-vouls sur
votr'e lit, et doriez jusqu'à ce que J'envoie mnm vieux. leiritz, vous
éveiller pour le cînier. . . . Vous allez trouver, su lat titlel' d'éb<ène,
(lui est à côté de la fenêtre, clut bouillon, dles vianides l'roides, imie
tranche de pâté (le venaison, et <lu viii<'spge

D)enis avait, en effet, autant d'appétit que (le fatigue.
Il ne se fit clonc pas répéter les reeonimiaiicati<ms <le Mlarguerite.

Il monta (dans sa chîambrîe, il dévora lat moi tié 1l'une1 volaille, il fit
une lar'gc br'èche au pâté, il dégusta deux larges rasadles dl'unî xérès
couleur d'ambr>îe, et, î'cconfortê par' ce déjeuner rapide, il se jeta sur
le lit, sains, même prendr'e la peine (le se déshiabiller.

Au bout dle trois secondes, il dcnniiat.
Vers onze heures et demie, son sommiîeil calme et pî'olrîî< l'ut ini-

terr'omplu par le brui t (le pluîsieur's petits coulis frappés dliscrètement
contre la) por'te.

-Qui est là ?-demanda i)enis.
-Moi. ... moi, mionsieur le chevalier, umoi, F"ritz.
-Entrez.
-Je viens,-rcpr-it le vieux se' erarsavoir sain(' prl)idéil-

ment et à trois reprises,-je viens pour avoir l'hionneur <le prévenir
mnosieur le chevalier <lue dans une denmi-hieure ont servira le <huer
sur table.

-Bien, mon vieux leritz,-répondit le jeune liomiiuîie,-je v'ais nie
mettre à l'instant mêmýiie, et.je serai prêt...

-Il est de umon devoir (Ie prévenir umonsieur' le elievalih'r (leu nous
avons au château un étranger de lat plus lhaute distinetiont.

-Ali ! ah !-dit le chievalier',- et depuis quand est-il arrivé, cet
étranger?2

-Depuis hlier au soi'.
-D)oit-il rester ilongtemips ici ?
-Je l'ignore.
-Savez-vous son non, au nîoins?
-Oh ! très-bien . .. c'est un comîmerçanmt (le C<lognle, îiîesuu'm

r'iche. . .. il est le banquier de NI. le baron, et il s'appello Vaum (
(A conhii e,.)

Lie meilleur maLrchéL et le plus complet (les journaux de
Mottes parisiens

Paraisnt toutes les semaines, le Nuniéro, 5 CL.
BAUME RHUMAL
ltn<ilu in<faillile contre lu-s illi,î<ncs~ obuListn. ;l' oux. lit Iir<,nit,. la <',,,s,<i <'iio. 1* ,,<. ,...i~

PARIS, 35 Rue de Verneul tîon, L0 li (;Oîrge et tics Il',uaons. Ch<aque bou,<teil le etofli i 2 lu,','i 4l ,, pur ut ,al<e et c ofl 1im < 2., E*n, %. i:, ut
Poirier, Bessette k~ Cie, 516 rue Craig, MONTMEAL partout. Dé-pôt Gé~néral, I'IIMtMUII IIARIDON. 1703 RUE ë 4. iIIiE Coin (tu lal<a .lci-
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EXCJR8ONAtT VOL

I1<''lc (le o li'cisomî,i'î. - P'onurvuî que- l'inivî idu ie tuc1e
voie NlS!

il
-Je vais ilî'el payer' Ilne...

III
b,îîrîî~e

TROL(P cIJIt 111,X

D)eux amis so promènent danîs une camnpagnec
<ut s'arrêti,-ît pour regarder unt verger où (le nom-
brou x poimiiiier:i sonît surchar.gés de fruits.

Louis.-T1iens, vois donc celui-la, là-lbas, il n'a
pas de fruits ; pourquoi donc?

A!pltonse.-Je n'en sais rien. Voici le fernmier,
demandons-lui :

Louis (au fermier)9. -C'est à vous e, verger,
monsieur?

Le fermi;er-Oui.
Louis.-Vous venîdez vo-i pomlimes ?

Lefcmie.-Nrî,je f lis dlu cid re.
Louîs.-Alors, ce soiît îles îoinines à cidre.
Le /1î'i c. - N atu rlletiîîî'îut.

poi.Alropos, 1 îOUvez-vOus noîis dire pour-
quoi cet arhîro là bas, îî'a pas de~ pommeis ? Fn
a-t-il jamiais ra;pportéesý, ?1

AUX PETITS ENFANTS

En fants d',un jouir,.* nouveau-nés
PeLites bouches, petits nez,
PetI iwlèe bvres deicloses,

.NIci lestredam ,
Si fiais, si blles,

Si rouses;

lenîfaîîîts i 111 jourit, i) noi %,eai liés,
Pouîr le bonhîleur que vouis do iinnez
A vouIs voir el<îrilit dl<ans vos Ilanges,

Espoirî (les nids,

('hiersaue

P'our vos gianî1lls veux l~v>îlé
Quhe sous vos dIrapîs blances v'ous cachez,
l'Our ' OSsourli'res, vos pleurIs ilidile,

Toust, ce qu't-n volus,
Etres si doux,

On1 aime

P ouîr t lýi t. e l ne 'vou)s gazouillez,
So yez béis , >;aists, eli'v ivs,

Qule duilîoliru.
Et. que dl'heuîreuîx

Vous$ faites

L or-sque, sur* vos chauds orecillers,
En Sourîialnt vous sommîîeillez,
I'rès de V'ous, tout bas, ô meren-ille

Une voix (lit:
D ois lbenu petit,

je veille."

C'est la voix (l'ge gatr(icil.
D ormez, dormez, lie craignlez rien
Rêvez, sous ses ailes (le nieige

Le beau jaloux\
Vous hîcrue et vous

Enfanits (1'ssîs joli[-, o itou v'eau -liés,
Au paradi.s, ud'où vous vuitez,,
Un léger lii îl'îr colis rattachie.

A ce lil d'or
'Tient l'âme, ecorul

San$s tache.

Vouis e^tes it toute miaisoni
CSe qiîe la fleur est anu gazon,)I
Ce (li ii'îî ciel est l'éýtoile baîle

(C qu'uîn peî <'eau
Est aut roscaîl

(,ui puenehie.

Ma .is vous ave,. de pîlus eîîco-
C'e (Ille iî'a pas l'étoile dh'or,
Ce quii manqlîue aux lieurîs les plus1 belles

Maldheurî à nouis
Vouîs avez Ltis

D es cilS

Le /*rrîn)ticr. -Noni il ne ii'ajanlais donné une
pomlmie.

Louis.-Alors, pourquoi?
Le fersmier. -C'est un cerisier.
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poe de quelque chose,

ANNONCEZ DANS "lLA PRESSE,

Journal possédant la plus forte circulation de
tou les journaux français du Canada.

MOYENNE POUR LE MOIS DE O(«'oiltEF

Pour prix et toute autre chose, S'adresser à
LA PRESSE,

71 et 71a Rue St-Jarques, Montréal.

DEMANDEZ A VOTRE ÉPICIER
LE CÉLÈBRE

CHOCOLAT MENIERIventes Annuelles atipassent 33 MVILILIONS de Livres.
Ecrire pour Echantilions gratuits à C. ALFRED CHOUSLLOU, Montréal.



LE SAMEDI

POUR LES VERS
CRÉ1 1ES de CHOIJOLÂT

Le remède contre les VERS le plus plai-
sant et le plus sûir qui ait encore été offlert
au public.

Recommandé par les Médecins

fIý BEN VENTE PARTOUT -U

Ma Ooelmt la. lac»Lbq.

]M- (D- SL:.,B.. 0-. IL-
fDr SiMARfD & SîNuatul)

1V<XX A&.XM3 IPvrnXXCY

15 RUE ST. JACQUES, MONTREAL.

(<7radeué (les Unzivers iés Laa eit îOii

:1NG C- MTI:EU T- DES MlIES

Bureau principal à Québec.

S'occupe de tout ce qui a rapport aux mfineCs.
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La Loterie 11101- Royal
ALJTOILIE P'ARI LOS LÙLTUICE

VALEUR DES LOTS, $52,740
Tous les lots sont tirés à chaque tirage.

TIRAGIES LE lep ET LE 3ème MIERCREDI
DE CHAQUE MOIS

Rappelez-vous que le gros lost est de

$ 15,000
PRIX DU BILLET, $I.-II BILLETS POUR $10.

Pour $1,00 vous pouvez gagner $15,00.
Pour $l.00 vous pouvez gagner 5,000.
Pour $1.00 vous pouvez giagner 2,500.
Pour $1.00 vous pouvez gagnai' 1,250.

il y attaussi un grand nombre de loI., dce5 1, 1.$5
1150.$2,50, ct $5010. aut totl de $28.990.

N'oubliez pas que votre billet, gagnant lin lot. ciiîleranque
ariles lots tirés uin par t, îî asigagn(r lait îles

à nltde 85, s'il se termine par les deux derniers chiffrede 1 uan des deux hrctlnier,4 gros lois.
LEc GîÙuAev S. E. LEFEBVRE,

81 Rue St-Jacques, Montréal, Canada.

LE "ISAMEDI"'I est imprimé~ avec l'encre
- DEC-

TREADWELL & TESCHNER
82 and 34 Frankfort Street, New-York

LES EOCCNsiPUISSO.NTS A t usp

5~i~~ili. Mi rsC.. : . un1 9

le iléii lis vuîîîîlit i folioi.*.It tî. it file guérir.

I'. IIUENNIFfELD.

ROBUSTE ET PLEIN DE SANTE.

51. 0.. V . iis len , à (l ie. vi.îl",sNIIs :on
ni rai offriri intenitin, elle riteirujîr jourî (10 1;i, star le

'iîîîîe Ntîîvi-ii 'lit l';ýq iii {î ig. lllmi î'î,fnït. le-
ptuis Ii.gi' le lt iniis, t,,iî,teit -n eiîl Ii". luts.

nî'sîiia;t.. i. juîsliii j-t.t îîîi. la ilrt iî
et :îîl.e' it j ri l e t voir, iii eIZ îitl i t vit e

'r.îî; 1îîe, uli.îig.. î r le i,îî,'îîx. .itîjoirdIîui el
es uri robuste et lilviî 1 (e . uite.

U.1 Liera e laCutn Mladlo5l

tir, Flet 1 lit. E. 1r, emi. I16, iL et actuielle.
rent îIréîî,zre suIts el ,ltr,eLioni pit I fil

KOENIG MED. CO..Cî'îAGO, ILL.
à Veudra par les D:oi:c 0.$1 IlD~~~ 0 pef-r $S.

BELLE MUSIQUE A VENDRE
NOUS VENONS DE RECEVOIR

3,000 EOROEATX de MUJSIQ'UE
QUE NOUS VrNDONS

10C, Ma toi MI0I C;-t.
Nous avons les morceaux les plus nouveaux et

les mieux Choisis: musique classique, morceaux
d'opéra, chansonnettes, danses, etc.

Le public est prié (le venir visiter notre asqorti-
nient, aun bureau de La Bibliothèque ci Cinq Cents.

POIRIER, BESSETTE & CIE,
No. 516 RUE ORMIG, MONTREAL.

DE McGALE

Pour la guérison certaine dIe toutes
APPuEcTIotîs BILIEUSES, TontpEun Du l'OIE, MAIUX DE

TTE, INDIGIFS'rOŽeS, ETouitWIssEMIZNTS.
Et de toutes les malaises Causés par le mauvatts fonc-

tionnement de l'estomac.

Ces pilules sont fortement reonnnlecomme
étant un des plus sûrs et plus efficaces remèdes contre
les maladiesi plus haut mentionnées. Elles ne contiennecnt
pas de mercure ni aucune de ces préparations. Tout en
étant un puissant purgatif, pouvant être admîinistre
dans n'imnporte quel cas, elles ne contiennent aucune de
ccs substances délétères qui pourraient les rendro pr(>ju.
diciables à a santé des enfants ou des personnes âgées.

E ~EcG-ALE.
PHARMACIEN

LF l>ETI-r FR'ANÇAIS I LtUSTUF lednilic. Ablonne.
nient, fin ait 7 frauîce. Librairie Armîand Colin & Cie.,

LI''rEtAltE-Abnnencmtleti deux journauîx réunis,
5 frs.par an pour Lois pays. P otir le Ciuîîîîul;. $1.010.
M. A. ,r.,tvv;r., directeur. *M; rute de P>ncî,laris.

LE SIL..lN, revue littéraire cI rt.isiitiu îesmel.Err
à M. N. lihye, 31 rite tio Chabrol, Paris.

L.A LYRCE UNI vEiI.., revue p)oéI.iio illuîstrée Laîmiiarli-
nienne.-Aboniemeiît. à frs. par' an. Jumles.. Canton, Ili-
retteur, 19 rare lioîjllot. Paris.

LEr MlusER lEsi*ý Nl.'il.iE paraisan. dutx fois lIar nTois.-
Libîrairie Cil. I t-rae 5 rate Sottilot. Paris.

L'lN'EkMEîî,~î gaiîes CîElcUîEUitS ET' iFs (CnîEUX.-
l'Aitis: Lacîicn Fauocon. dlir'ctur. 13 rue(, Cuijas.
Ni,.i Yoc:. Fu. IV. Christtrn, le)#, [ijfi l Avenuîe.

JOURNAL »iE LA JirUNE5ssi.-iboiîntment: Un an, 21) trs..
Six mois. 10 trs. Ilraxàl irii ahte&Cie,
79Blotilevarît Saint-Germuain, Paris.

Conuos Elt E.Le us in.tressanît, le phis lu., le ieux
renseigné. le nmoins cher des; journiauxîz iî î:ortlonîîit ,
c'est, le FRIANC PAItLElUlt, 57, boulevard S1-Mictiel.

I'ais-Nîéîiicnfranco s tr dtemandec.
L,% çulyuIos9T11 Us ilvbitq5E,T,E: journal lednaaic.

ri i l 'alîoîneîîîint 12 frs. 30î, No 1 it î'nu taitî. IPlat e
Lou vois, Paris F"rance.

A iRAlIN SANS PRECEDENT
Pu deun Quart de Million distribué

LOTERIE DE L 'ETAT DE LA LOUISIANE
ilco %CO~î li;' la lé gi'.t,ît ire îfurî dIl, . ql l dIl'î rati et îleo

charitét, reconnuîî donis la consit i uin acltiu'lle fli
vu POIul iri' êt. rl'iii u'uîi o dui

vote uî ,o;jnvi i'. laitie

Les grands tirages ex t raorillnaires ont. lieu soint-fannisollo,
niet (mjuin et en Décemnbre). et les t ir'ugeM à NOMltltlî
SIMPLE ont lieu dns chacun îles autre's dix mis <le l'ain.
née. rélous les tirages se font. en publlie, à dAaén e 
Muisique, NouvelleOrléauns. La.

arrReputee depuis ving ans pur llnterlte de ses
tirages et la prompttude de ses pfttement.W.I

Nous certifions Pariles pi'. .eîîteq que nous sntrvi'lloas, Ici
aars'îîeîp'nui! polir toits les tirages mensuels et .seuî.

annuifels de la Loterie dIe l'PRtat lie la Louisiane. que noti3
gè'os eesonclecîtles ti'1i. iiîs tque ces tirages

seul faits av'ec hoiîuételé im.lîparrtiailité et bonne foi enveersî
tout lemionte, e t nouts aut orisonsla tjm ,i eservir
tic ce certilceat avec "fac .sinaile'" de nîotre signacture dans,
ses anntonces.

Corniaermni re.
Nos oussigiîêe. baniques, et trop uiners. payTerons tous

tes prix agnés à la Loterie (le l'Etai utie la Loueisianue qui
sqcrofît Iirésc,îteés a nos comin ter.rs.

a. M. WALMSLEY, lnésiulont. Loîîisusna National Bankt
PIERRE LANAUXt P'résident State Nat ional llank.
A. BALDWIN' P'résident N eýw-Orleiiuîs National liaiîîk.

CARL KOHN. Président Uniton National Blank.

LE TIRAGE MENSUEL DE $5

L'ACA DEMIE DE MIUSIQUE, Ntiouvelle Orléaens

MARDI, 8 NOVEMBRE 1892

Prix Capital .... $75,000
100,000 Billets dans la roue.

t Prix île ..........soit ............. 7 0
I tPrix îl $2ttsosit .................... :"

I I riz îlo 10 00'0. soit .......................... 1,Mtiî
I P rix île ........ s. ... . . .. .. itri

21 'ri tîe 2,000,îi soit ..... _... ....... 5 mi
5l'riz île 1:> sulit...........................îoXt

i5lrai . 1il, o 0110. soil .................
.11t Pix ri îl 1110, soit..........................1.10

:m1 I 1 Mîi le li. soit ........ ................. ... 1,000
[IN) P'rix 10 lit), soit ............................. 20,MtO

PIX tPlleXilt l'Ib'1s
100 P rix île $[00ti. soit ........ .................. $iliM
loi) P rix île M.t si etl............ .................. 6.01111
lOti Prix île lt. No:îi t............................ o,OIX

9!P.) Prix %it 820t, soit ........................
11111 Prix île $20. soit............................. t.ttt

PRIX l)ES BtILLels
Billets Complets, $5; Detix-Clnqitiômes.. $2 Un-

cinquième, $1; Un-DixtSme, 50c; Un-VIngtième, 25c.

Prix des Clubs: il Billets complets ou leur eqluivalont
en fractionis pour $50.00

Taux spéciaux poer les agent s,. Aettlnnîéipartout.

IMPOII'lANTl.-Cnvoyez lt ag't r l'i'xproiui lanos
trais. peurs tout envol île laits motu île cinq piait.resi, pour

lt'uilîicHtes nouls paieronts totis les frais, t naoue paivons toie
les frais l'xr'stasr BiI L~LE'TS et LISTES 1 Cs PRII X
envoyés à tserctoia .Auhrus.see.:

PAUL 00ttRUD. osls-oo La.
D)onncz l'airi'sKesi' <'oiiltte ci. fail us l,î signitire lîsitîlo.

l'eîlîi (le lai tnailià toîuteîs lî's I .it unies, nults iitîttus servoîti
tisI'oliegi i'ts porii eur réproo tre luà os Urrempon.

Levs liste's officielles le., î'î sntIt i iy's u t'in
à tois lis agei'itsliai us cuhiarlli iagi', eîn i'iliimîorte
quelle1 quîanitité. lIi' zlire l'eu«clies (le pourt.
N'OUBLIEZ PAS q iraeir c.îlcîel o reîelEu at
(le lat Loti ietaiie. qui fotrmeî liatiî' dlu laituiîittîîîll'ta.
Cle la Louilsiane ct. dirai at Cé iliilaa , ahl Coter Suprême
des Etats-Unîs un contrat avec lEI Li,île lat Lotiisine

ci, lune, liarile île ut tonstittît ion ltu cet ICal.. n'expire que
le prmer Janvier 1895.

Nosttttits h' oi ien gardeu vont rit les coul rî(at'oit

lsits citer s viiîu'biîles tî clllii' la ottele qu lde 't

do l a iiane, siivcis vouiilez. tîoliter îles avamntages lin
illnses qui'elle olI reait Iluii.



LE SAMEDI

SAMEDI, LE 29 OCTOBRE

LA PLUS URANDE VENTE DE LOTS

PÂRO AMHEPRST
désirant offrir toutes sortes d'attractions à ceux qui visiteront

ce charmant endroit, ont retenu les services du célèbre
VICTOR, qui fera rôtir sur le terrain

U1N -B\EJ' ElsrTIEE

Et servira un magnifique Lunch.
Les visiteurs prendront les chars de la rue St-Denis

et débarqueront sur les lieux mêmes.

LA VENTE COMMENCERA à Il heures A.M.
et se continuera toute l'après-midi.

IINTIEElVCISSIO N Forra LITINOE-IIER

Pour toute autre information s'adresser au

No. 116 RUE ST-JACQUES, Ou chez iRCOTTE& FRERES
11u , hee du lIiurvau de Poste. ENCANTEUi-RS,

FRED. R. ALLEY, Gérant. 95 RUE ST -JACQUES.

Le bureau succursale sur les terrains sera ouvert tous les
jours de 10 heures A.M. à 10 heures P.M.


